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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmies l'escompte ou la commission que (l'an-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
trutepami es lints, du montant ainsi

économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit,' 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants $ 2, $3, $4, $5E, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mnême pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 80
jours qui suivront chaque tirage.

FEUILLETON CANADIEN

Un de nos collaborateurs,_ avantageusemtent connu
déjà du public lecteur et amateur du beau, M. Régis
Roy, d'Ottawa, nous a confié un superbe épisode lis-
urique canadien, que nous allons îpublier.

Le titre seul de l'ouvrage est une attraction, et est
plein de proniesses :c'est7

Le Chevalier ljerri de Toqti

(Charonique de la de'rouveette des bouchmes dit Mlississi pi)

Nous osoîns croire que ce beau roman sera goûté de
nos lecteurs qui, par leur empressement à le lire, en-
courageront un des leurs. D'autre part, nos abonnés
des Etats-iUis feront de la propagande en faveur de
ce feuilleton, puisque l'action se passe chez eux,

Nous commencerons cette intéressante publication
le 30 SEPTEMBRE.

Nous recevions, il y a quelques jours, une aiaable
invitation de M. le Président géntéral et du bureau de
direction de l'Union Fraxîco-Camiadienne. Il s'agissait
d'unîe série de plaisirs, c'est vrai, miais aussi de tra-
vaux concernant l'excelleaate société de secours miu-
tuels, l'Unioîn Franco-Canadienne, et la colonisation
de notre belle province, les moyens à pîrendre pour
garder le colon sur sa terre, pour l'y fixer.

Dans une heure, va s'ouvrir la session du Comité
fédéraliste :une indiscrétion, que le dévoué M. Clii-
t'oyne, député à la Législatuîe de Québec, directeur-
propriétaire dlu Pioiîîer- de Sberbrooke, me pardoin-
tiera, me pierniet de dire quelques maots de cette
assemblée avant q1 u'elle ait lieu.

Les membres du Comaité vont, entre autres sujets,
discuter celui des moyens protiquîes à employer pour
,oloaiiser. On amène une foule de moyens :tous, ou
presque tous, ont du bon, niais beaucoup pieuvent
être inopportuns, ianutiles, impraticables.

Il faut protéger le colon, l'ouvrier des champs,
comme on s'efforce de protéger l'ouvrier des villes.
Mais il faut prendre pour cela% les mîoyens les plus
rapides, les plus efficaces, les plus simpîles aussi.

Il en est un qui m'a été exposé 1 aar le savant député,
M. Chicoyîîe :je ne crois pouint devoir eaî parler avant
la discussioni qui aura lieu tout à l'haeure niats on mîae
permettra de signaler un des plus grands obstacles à la
réussite de n'inîlorte quelle mesure qlui pourrait être
adoptée ;le regretté vice-président du bureau de co-
lonisation, M. le juge de Montigny, des hommes du
gouvernement et des écrivains l'ont nommé, ce grand
obstacle, c'est l'eéaoïsme.

Il n'y a pas à le nier, c'est, en effet, contre ce senti-
ment que se brisent toutes les nmeilleures volonatés.

On s'inscrit avec un bel enthousiasme dans un Co-
mité, une Société nouvelle... paîce qu'oni esplère en
retirer un certain avantage. Ceci ne se produit-il î asi
L'enthousiasme tombe à plat, oxa trouve mille raisoans
meilleures-je veux dire pires-lIs unes aine les au-
tres pour se désintéresser de tout.

Durant ce temps, le colon, se vuoyantr délaissé par
les gouvernants, sacrifié par ses compatriotes riches
qui ne font rien pour lui, vend sont bien, transpoirte
sa famille et donne son travail à l'étranger.

Je sais, aiansi que le faisait très justement remarquer
notre excellenît ami et confrère, Jean des Erables, que
parfois un homme peut être forcé, par des circomstances
indépendantes de sa volonté ou pour certaini but liEr-
sonnel, à s'expatrier et chercher à gagner sa vie sous
d'autres cieux que le ciel de sa patrie :cette détermii-
nation doit être pesée, mûrie.., et après, à la grâce de
Dieu!

Mais nos celons ne sont guère dans ce cas très
spécial :il suffirait que le gouvernement les protégeât
par quelques mesures d'ordre financier et d'ordre
moral ; que les concitoyenîs fissent quelque léger
sacrifice bien déterminé, et dont le but serait tout
aussi déterminé, pour qlue l'on voie'ces colons s'atta-
cher à leur terre, aimer leur pays qui leur offre tant
de ressources, et où, en somme, et ceci vaut beaucoup,
ils sont chiez eux.

RIre chmez soi, oh ! la douce chose

Puisque nous parlons des ouvriers, rappelons que
c'est le 4 septembre la Fête du travrail.

L'ouvrier des villes et aussi l'ouvrier agricole, ont
besoin de repos. Je ne parlerai pas de ces maîtres
vraiment barbares, même aux environs de Montréal,
forçant leurs pauvres ouvriers à rester courbés, sans
aucun repos, même pour boire un verre d'eau échauf-
fée à ce soleil torride, et à casser des tomates ou à sar-

clcr sans relâche, nie lpayant à ces ouvriers".que des
salaires dérisoires, souvent.leur'reprochant ces maigres
salaires. Ces patnons, fermiers, maraîchers, cultiva-
teurs, sont coupîables, coupables (le plusieurs crimes
devant Dieu, et le moindre n'est lias cette fraude dans
le salaire de l'ouvrier :ceux qui ont fait leur prenmière
comn ionuîî,î se rapp';ellent (lue ce crimie est classé parmi
ceux (lui crient vengeance au ciel.

Et ce que je dis du patron agricole s'appilique avec
tout autant de raison et de force au patron industriel
ou commercial. Dieu n'a pas deux poids et deux nie-
sures, et une tête ciiurinnéed(e tyran n'al pas la valeur,
pour lui, de lat tête dénudée du pauvre mendiant qui
tend la mnain au psissant et sait s'agenouiller, soir et
matin, pour bénir sun Créateur ou le remiercier.

Il est lion qlue l'ouvrier ait du repos, des fêtes, des
dist ractionîs honnêtes, il est lion qu'il soit traité en
homme-si I'on nie veut pas qu'un jour il écrase le
riche hautain et s tns coeur qui le prend plour une bête
de sommne. L'ouvrier est lion ;habitué à la souffrànce,
sont coeur est maeilleur, souvent, que celui du riche qui
a toujOurs igntoré la misere :si l'ouvrier est bien
traité, il sait le recotaimaitre, et son travail compense
amnplemnt ce qlue fait le maître pour lui.

L'ouvier aunelâe, une intelligence :esr-ce votre
faute ai vous êtes né riche ? Est-ce la sienne, s'il est
nié pauvre

Ceci nous anmène presque tout naturellement à la
questioan du Tranîsvaal.

Ce petit pays, tout petit, est peuplé de paysans,
d'où vient leur lion)u Boers et non lias Boers, boer en
hollandais signifiant paysan ; on prononce bour.

L'Angleterre, agissant comme les maaîtres barbares
dont nous piallionîs tantôt, vomulait forcer les Boers a
lui accorder.., on peut dire tout le pays.

Mais ces fiers paysanîs, constituant vi.s-à-vis de l'An-
gleterre e (lue pourrait être l'île d'Orléans vis-à-vis,
nuit du Canada, miais des Etats-Unis et du Canada, ont
osé répliquer à la dure Albion comme le meunier de
Sans-Souci au grand Frédéric de Prusse

Cet te tarre LAt à moi
Conimme ta Irusse est au roi.

L'Angleterre, suivanît les dernières nouvelles, pré-
parerait la guerre

.... Ce Fout jeux ale princ
On respect e ial jloi il. iij, un v ole il ne pîrovrince.

Oui, miais il y a peut-être encore autre clause aine
dus juges à Blerlin.

Il serait pl aisant de voîir l'orgueilleuse Reine des
niera battue par les Bours Nous nious pierumettons dle
dire que c'est notre vaeu, notre souhait le palus vif.
Puisse-t-il être réalisé

L'AFFAIRE DREYFUS
(voir gravures)

Nous publions aujoaurd'lhui, un première page, une
gravure dannant une idée de l'arrivée des secours
lorsque Mtre Labori, avocat de Dreyfus, fut blessé à
Rennes d'une façon assez mystérieuse.

Dans le texte, on trouvera le portrait de Mtre De-
manage, avocat distingué, chargé aussi de la défetnse
de Direyfus ;du commandant Eaterhazy, dont le tôle
en l'affacire est également bien mystérieux ; enfin, du
colonel Jouaust, président du Conseil de Guerre de
Rennes, pour la revision du procès de trahison de
Dreyfuas.

On lpeut conduire le char de l'Etat sans avoir p>assé
d'examen ;on ne peut conduire un fiacre numéroté
sans diplôme. -0mw Tonat.

Les honneurs, comme les échasses, grandissent ceux
qui ne seraient jamais devenus grands.-Oomtesse
DÀSH.
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TRANSFIGURATION

Rouge et jaune, lat roile a marbré les fonts.
par endroits étalant une large blessure,
Chaquîe arbre saigne d'une effroyable morsure

L'autoiT.)ie est inflexible en ses faroutches truits.

Le resnt, roi redoutable, a lance ses déc rets

Hiire, to, pâitiras d'une horrible gerçureI
Oine, to recler'ts la rve meurt rissiure

D'un a oup jude, dont ontl ne dira les secretsI

Mais le soleil, cocheé, subitement pritlille

Laforét de ses feux, et lafurét scintille
Rt touft à coup la rouille, aut loin, se change en or.

Tel le nc ici, dont le doute a trahi la colère:

Sombre, unce rivrai suffit, en son in tinte essor,
Pour q îot;n simple r;jon le rére'hafte et l'éclaire.

zifuf ýýa

Ah !c'est que la présence de cette femmle réveillait

an moi de bien douloureux souvenirs.

C'est qlue sa beauté, sa glaâce mie rappelait l'exis-

tance d'un être chéri enlevé sans pitié au printemps

de la vie à nia tendre affection.
Je voyais revivre en elle les qualités qui m'avaient

rendu l'autre si orécieuse durant son séjour ici-bas.

Oh !que j'aurais voulu l'ap;procher, lui dire ce qlui

remplissait mon âme?

Peut-être, aurait-elle écouté mes prières, et versé

dans mon coeur un b)aumes salutaire à mies blessures...

Mais hélas 1la crainte m'étreignait de ses liens

d'acier.
... 

. . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .

Soudain, la clochette sonne, le rideau tomble, la

séance était finie.

Je n'avais joui que d'un instant de bonheur.

gt/ct

REMINISCENCES

L'âme triste, la tête dans les mains, je me laissais

emporter sur les ailes de l'imagination, et rien nie

semblait pouvoir me tirer de la méditation profonde

dans laquelle j'étais plongé.

J'étais si bien à rêver d'avenir, d'espérances i...

Conme la séance allait bientôt commencer, j'en-

tendis un léger bruit, quelque chose comme le frôle-

ment d'une robie qu'on froisse.

Levant la tête, j'aperçus une forme indécise qui

passait devant muti. Elle semblait voler tant sa dé-

marche était légère.

Un moment, je crus à une apparition fantastique, à

une de ces formes impalpables entrevues dans nos

reves.

Je la suivis avec des yeux avides croyant à chaque

instant la voir s'effacer dans l'ombre ;mais la réalité

fit bientôt place au rêve quand je la vis s'asseoir non

loin de moi.

C'etait une de ces créatures d'élite qlue Dieu semble

avoir faites avec amour en leur prodiguant l'esprit, la

grâce et la beauté.

J'étais dans un ravissenment complet, dans une sorte

d'extase à l'aspect de cette fille d'Eve que j'avais d'a-

bord prise pour une vision.

Ses traits d'une perfection de lignes idéale donnaient

à sa physionomie je ne sais quel charme et quelle dou-

ceur.

Emmitouflée dans son grand manteau, on eût dii

d'une de ces madones si bien représentées plet

peinîtres antiques.

Sa luxuriante chevelure noire formant un diadèmi

autour de son f ront large et pur, sa bouche pensive

écrin précieux ,îù s'alignaient des perles, la peau d'un

blancheur de lait, sa tai.le svelte et Proportionnée

tout enfin se réunissait en sa personne pour eni fair

un prodige accompli.

Ses beaux yeux noirs, dont le regard semblai

remonter de loin comme d'un mystère ou d'un song4

avaient uiie expression de tendresse et de douce'.

inexprimables.

Je nie pouvais détourner la vue de cette beau;

céleste, et le jeu sur la scène n'avait pour moi poil

d'attrait.

Chaque fois qlue je rencontrais son regard, l'amou

de son aiguillon de feu, gravait profondément s

traits divins dans mon âme.

De temps à autre, un gai sourire voltigeait sur s

lèvres et sa figure rayonnait alors d'un éclat nouves

Son extérieur semblait être le reflet de son i
rieur.

Simple et modeste dans ses atours, elle attir

néanmoins les regards de la foule qui l'admirait se

cesse.

A sa vue, le dirai-je ? des larmes de joie et d'arm

perlèrent à usa paupière.

Mais pourquoi cette attraction subite, ces larm

moi qui l'avais à peine entrevue ? ...

BIBLIOGRAPHIE

Femmes Réris par Allbert Ferland, i vol. iîî-32 long

prix 35 cents, cIhez l'auteur, 603c rue Sanguinet,
ou chez les principaux libraires.

Une coeuvre originale et forte an sa brièveté, un

travail hors de pair où sans maniérisme se révèle un

artiste habile à sertir des perles.

Source d'eau chantante entre des rives pleines

d'ombres oùt des papillons, ivres du parfum des fleurs

sauvagres, voltigent étaiaourés.

Visions passagères de choses qui parlent au coeur,

litanies et chants d'amour qui ont toutes les beautés

des cantiques bibliques, toute la sérénité des fronts

vierges que vous admirez dans une des compositions

dues au charmant dess-inateur qlui est l'aini du poète,

M. Georges Delfosse.

te'

r-'
f

rt
F.

K DPrë o ,tmi ,G ,9
M. ALO;ERT FERI.ANt'

Bréviaire des âmes croyantes, des âmes q1ue l'idéal

enlève etncore sur ses ailes, et (lue l'on porte sur soi

comme uîî reliquaire d'extatiques beaotés, de chefs-

d'oeuvre en mîiniature, de choses exquises, faites de

parfums, de souvenirs et d'aspirations, formant un

tout presque immatériel, subtil et ténu comme ces fils

de la Vierge qu'autrefois nmous chantions au bord dles

flots, pronmenant par les grèves nos seize ans eln fleurs,

notre jeunesse en fête.

Tous ne comprendront pas ainsi l'oeuvre du poète

il y a eu déjà. des critiques de mauvaise foi qui n'y ont

s imuoges jetées au hasard des feuillets lustrés I

e serpents ont vaîinem1ent brisé leurs dents sur

ýssiblu airain (l es ouvrages qui n'ont jamais

idé au nombre des vers ni àl la moultipîlicité des

uts, leur mérite et leur beauté !C'est le sort que

Illite aux K oiles qlui auront le triste courage de

urer l'oeuvre de M. Ferlaind, un charmant poète

e marche pas dlants les sentiers battus, et tient à

r son originalité bien distincte et toute lier-

alle.

tre ami NI. 1,'îrin Picard a bien dit :La poésie

. Ferland reflète sa belle âme :elle est douce et

a, reposante, suave et onctueuse!

-st plus qu'il ne faut pour taire baver les limaces

littérature.

iteolez-vous, mon, doux poète, vos détracteurs en

rront de dépit, tandis que votre nom, connu déjà,

dra un nouvel essoc pour aller se fixer parmi les

rares écrivains canadiens qlui font honneur à leur

ie.

ilnme pardoninera ces notes incomplètes mais

ères, inspirées par la méditation de ce bijou de

Boùl si l'on aime le poète, on nie cesse pas d'adi-

er le collaborateur, M. Delf osse, quia synthélisé le

ben des croquis (l'un charme réel et d'une grande

ur artistique.

M. P.

JOYEUSETÉS

Lu dans la Simple Revuie ($2.00 par an, 41, Boule-

rd I-aussniann, Paris-France), qui noue est cepen-

at sympathique

Coupé dans une annonce de " Bargains"g (solde) au

nada

jemises négligé, noir, pour homm es. 75e pour 50e.
il ý1 blanches, devant en soie de cou-

leur, quelque chose dle vraiment chic et qui exen;p

tara du lavage ......................... i f r. 50.

Notez qu'il fait là-bas une chaleur tropicale, et que

s magasins déclarant qu''il fout dle la volonté et dut

oct, pîour foire dit commerce Pendant t'été, avisent la

ientèle qu'ils aèrent leurs locaux par un système de

ent ilation Sp éciale.

il y a des perles à récolter dans les journaux

t cnes Comtesse L(TITIA.

Nous avouons glue les annonces de toute l'Amérique

lu Nord-Etats-I'nis coîmpris-peuvent faire rire

'être le pins morose c Cest peut-être la raison de leur

ucces.

Mpis l'Amérique n'a pas le monopole des choses

iiusantos :nous lisons, en effet, dans le même

nnéro dle le .Si;;iple Recrue, et ceci est de son propre

cru:

Mme Emma Cornar.7-Vulliet, un de nos confrères

genevois, vient de recevoir une médaille de la Société

protectrice des animaux.

Nous pensons que c'est un grand honneur, sans

cependant qu'il nous inspire le moindre petit senti-

ment d'envie.

Et cette autre, toujours du mnênme numéro

Par la chaleur
Déposer les frisuires et postiches, le soir, en se dé-

coiffant sur un lit de poiudre d'iris de la comtesse

Lietitia, dans un carton. Cela sèche, parfume et net-

tie les cheveux.

INous supposons chiaritablenment qu'il doit être très

doux de se ''décoiffer sur un lit de poudre d'iris ";

mais on nous permettra bien die plaindre de toutnutre

coeur la pauvre comtesse Loetitia, dans un carton l.

O. K...
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LE VENT

J'aime les fleures d'air et le:qru-(nd vo' des vents,
Les sirocos de feu, les tourbillons mourants

Et lat volupté des tempêtes,
Surtout quand le soleil en un ciel resté pur
Darde ses JUcheà d'or vibrantesidoss l'a: 'r

Qui mêle à l'ouragan ses fêtes.

0 chaors frémissant sous l'astre radieux »!
Tumulte o?ê les rayons passent comme des dieux .

C'est la splendeur et c'est l'oraqe
On dirait que la Joie assiste à la Terreur.
C'est l'effroi dans la poix, la beauté dans l'hor-r-ur,

La sérénité dans lit rage.

M'fais qsumnd tout tremble et vibre ait vest torrenttiel
Sous l'eclat lu 5t'ineux je sers, et, sûr (lo ciel,

Je me livre aux fureuirs <ti inonlde.
Et, comme le tilleul et comme le jasmoie,
Je laisse frissonner tout mosn feuillage hUmain

Aux colères dut vent qui gronde.

Et tandis que sot aile en délir-e à grandl coup
MI ébranle, je proteste et je mie tiens deboot

D>ans l'universelle démesnce,
Et je c-i-ois boisre un flot du nectar éternel
Q uand m'inonde et s'engouffre en Mort poitsnon mortel

Une vague dus souffle immneose.

J'aspire, haletant, et me dilate en vain.
Effroi de la poitrine !... étouffement divin !.

Ca l'homme est faible quoi qu'il fasse.
Qa'il fixe le loleil ou qu'il bois-e le sent,
8'il peut rester debout, va-t-il rester. vivant

Dans ces terribles fac-e à facc ?

Mais l'homme aime à sentir palpiter son lamrbeaue
Lor-squ'un torne d'azur brille unt soleil si beau

Et que le vaste onuragan passe,
L'hommne jouit d'avcoir unt moment dans sec ieux
Dans ses poumnosu étroits, les qrands ray/ons .des cieux

Et les grands sosuifles de l'espace.
JOSEV'H SEsese

UN CONSEIL DÉSINTÉRESSÉ

Commse le dit la chanson

C'éaIet-n dux amoutreux.
Il é ait bsrunt, elle était blonde.
C'étaiet-n deux amuresux
QuiL s'aimaient tendremtent tous deux.

Luni avait vinîgt-cinq anrs à peine ;juste l'âge dles
passionîs et des désirs fous. Depuis deux aile il cour-
tisait Elle (lui, au montent oùt s'ouvre niotre récit, vos-
uiait d'atteindre sa dix-htuitième année.

De larges yeux bleus oar elle avait permis plus d'une
fois à son bouillanît amoureux de plonger ses regards
brûlante de tendresse, de beaux chteveux soyeux et
blonds couturie les blés du mois d'août, qu'il avait ca-
ressrés bien des fois de sa main fiévreuse, un teint légè-
renient pâle (lui ne laissait cepenîdnt pas que de se
colorer d'une gracieuse nuance rosée (le temps à autre,
en quelques mots, voilà le portrait oit lie peut plus
fidèle de notre héroïnie.

Lui était brut, nous l'avons déjà dit d (e grands
yeux noirs " à la perdition de son âmîe " lui marn-
geaient la moitié du visage :une moustache brunre
fièrement relevée lui donnait un air quelque îseu mar-
tial, tandis qu'une chevelure, noire cotnmme l'ébène,
s'enroulait en frisant autour de son front large.

Bref, autant notre héroïn]e avait un aspect tendre,
pour ne pas dire craintif, autant son chevalier servant
avait l'audace et l'effluve des passions innés cii soir
âmie et se reflétant sur son visage.

N'eût-il tenu qu'à eux, ils eussentt depuis longtenmps
goûté les douceurs de l'hymen :hélas !il n'avait pu
en être ainsi pour la semupiterntelle mauvaise raison
que lui était pauvre tandis qu'elle était une richissime
héritière.

Son père, docteur renommé de l'endroit, avait-il
amassé dans la pratique de son art les quelques cent
mille dollars qu'il destinait eîî dot à sa fille, nul uî'au-
rait pu le dire. Tout ce qu'on savait, -'est qu'il était
un Crésus, peu disposé à lâcher dans les bras d'un
premier venu sa fille, qu'il estimait encore comme son
trésor le plusi précieux.

-Le jeune homme avait réussi à s'introduire chez le
riche médecin :celui-ci l'avait engagé comme garçon
d'écurie, ne se doutant pas, le malheureux, que sous
l'apparence très humble de sonr nouveau domestique,
se cachait le plus mortel ennemi de ce qu'il appelait
ses espérances.

Salls qu'il s'en donnât garde, les deux jeunes gens
se voyaient plus souvent qu'il n'eût jugé convenable
et se faisaient mutuellement mille serments d'amour:
lui, jurant q~u'il finirait bien par surmonter tous les
obstacles, elle essayant de l'apaiser en lui promettant
que j amais elle n'épouserait d'autre que lui.

Cependant, les jours passaient, les semaines succé-
diaient aux semaines, les mois aux mois, sans apporter
de changement notable dans la situation de nos pier-
sonnages. Plusieurs fois la jeune fille s'était sentie
sur le point de tout avouer à son père de sonr amour
secret, mais toujours quelque chose d'inconscient avait
arrêté les paroles sur ses lèvres.

A plusieurs reprises, elle avait engagé son fougueux
amant à se présenter à son père comme prétendant à
la main de sa fille, ajoutant qu'il donnerait comme
raison à sa demande, qu'elle était absolument consen-
tante, qu'elle assurait même ne vouloir jamais épouser
un autre homme. Mais lui-l'nant-ne voulait pas
employer ce moyen :il lui répugnait de s'abaisser à
supplier.

Bref, un soir-après un entretien plus long qu'à
l'ordinaire avec sort amie-il parut prendre une déter-
mination décisive et se rendit chez sonr maître.

Celui-ci, bsien qu'immensément riche, était affable
avec tout le monde même avec ses domestiques. Aussi
fût-ce d'un ton tout à fait jovial qu'il reçut son jeune
palefrenier :et lui tendant la main:

-Eh bien !mon garçon, que puis-je faire pour toi
Simplement le jeune homme exposa sonr affaire:
-A n place, que feriez-vous, monsieur, si v<u

aimiez une jeune fille riche dont les parents nie vert
diraient pas vous accorder la main ?

-D'abord, dit en riant le joyeux docteur, sais-tu s
ces parents dont tu parles refuseraient celle que tu
désires ? La leur as-tu demandée ?

-J e ne leur ai rien fait savoir de mes souhaits
msais je suis pertinenmment sûr qu'ils repousseraient
lita demande, aussi vrai que je vous vo>is devant mloi!
Figurez-vous un peu que je vienedrais vous prier de
m'accorder Mlle Adèle en mnariage, vous empresseriez-
vous de donner votre consentement ?

-Nonr, bieni sûr !tu peux être certain qlue tu ne
l'aurais pas. Heureusement, nous nt'eu sommes pas
là. Mais, voyons, la jeune fille que tu courtises
t'aime-t-elle î

-Elle me l'a au moins répété bien des fois depuis
deux ans.

-Est-elle consentante à t'épouser ?
-Absolument.
-Quel âge a-t-elle '
-Dix-huit ans.
-Tiens, juste l'âge de mon Adèle 1Eh bien, mon

ami, à ta place voici ce que je ferais :Je prendrais un
bont cheval et une voiture solide, et, à la tombée de lat
nuit, j'enlèverais la fille. Cela fait, je nie ferais qu'un
bond jusqu'aux Etats-Unis-ils sont à quinze milles
d'ici à peine. Là j'irais trouver un prêtre qui nous
marierait.

-Très simple, seulement comme on pourrait se
mettre à notre p)oursuite, comme vous dites il faudrait
un bont cheval.

-Eh bien, tiens !comme tu es bon garçon et que
je suis content de tes services, prends Bob dès que tu
voudras. Tu le connais assez pour savoir qu'il n'a pas
son pareil à dix lieues à la ronde. Attelle-le à l'une
de mies voitures et, dès ce soir, si le coeur t'en dit, fais
comme je te le conseille.

-Je ne sais vraiment comment vous remercier.
J'avais bien songé à ce moyen, mais le manque d'un
bon cheval m'avait jusqu'ici arrêté.

-Allons, va te préparer. Je te souhaite bien de la
chance. Et pour te donner du courage, pense un peu
à la tête que fera le père demain matini en s'aperce-
vant que sa fille a déguerpi.

Et poussant doucement le jeune homme hors de

l'appartemenit, l'aimable docteur.éclata franchement
de rire.

On devine que notre tourtereau ne perdit point de
temps pour annoncer la bonne nouvelle à son amou-
reuse et l'avertir de faire tous ses préparatifs pour le
soir même.

'La nuit venue, il sortit le fameux cheval de l'écurie,
l'attela à la meilleure voiture du docteur, puis, pour
donner le change à ce dernier, quitta la place.

Une heure plus tard, environ, après s'être assuré
que tout était tranquille à la résidence de son maître,
il vint s'arrêter à la grille de la cour d'entrée ; une
forme légère sortit par une petite p)orte de service et
se précipita tnus la voiture.

Aussitôt le cheval partit ; l'amour.., de ceux qu'il
emmenait.., semblait lui donier des ailes.

Il

Au déjeuner, le lendemain matin, le docteur
s'étonna, de ne pas voir sa fille prendre sonr relias avec
lui :jamais chose de ce genre nie lui était arrivée !Il
fallait un motif bien grave pour qu'elle dérogeât à son
habitude. Etait-elle malade ?

Inquiet, il appela la domestique et lui demanda
d'aller auprès :le son enfant s'enquérir de l'état de sa
santé.

Quelle ne fut pas sa stupeur quand lat servante
rentra, l'air bouleversée, annonçant d'une façon posi-
tive qlue Mlle Adèle n'était pas dans sa chambre,
qu'elle îî'y avait même pas couché, car l6 lit n'était
point défait.

Ne sachant que croire, redoutant un malheur d'au-
tant plus grand que sa fille était pour lui plus que va
vie depuis la mort de sa femme, le docteur se leva
perplexe et courut à la chambre de la jeune fille, ne
voulant se fier qu'au témoignage de ses yeux, pour uti
ai grand malheur.

Mais là, il lui fallut bien se rendre à l'évidence
sonr Adèle nî'était point sous le toit paterniel. Que lui
était-il donc arrivé ? Des bandits s'étaient-ils intro-
duits pour l'enlever, nie comptant la remtettre que
"donnant, donnant " ? Etait elle sortie dlans le pare

avant de se mettre au lit, et là, prise de quelque ma-
laise subit, était-elle tombée évanouie dans quelque
coin du bois ï

Le nmalheureux fit fuiller la omaison de fonîd en
cilmnhle, le parc de coin emi cuini, sanis rien décGuvrir...
et pour cause. Il enmvoya prévenlir la police qlui, isatis
tarder, lait sur pied ses mteilleurs agenîts.

Penidant qlue les détectives partaienît dans toutes les
directions, le pauvre père était tristement assis danîs
son salon, le coude appuyé sur un guéridon au bord
de la fenêtre, se perdant en conjectures des toutes
sortes, tandis qu'il essayait de deviner ce qui avait
bien pu arriver pour que soir unique enîfant lui eût été
euîlesée.

P'uis, mnal,,;é lui, il sonlgea aux heureux moments
(lu'ils ava.ient passés ensemble, à la tendresse de cette
fille, toute sa joie, aux ambitionis qlue son coeur av-ait
formées pour elle, au mariage de soir choix qu'il comp-
tait lui faire accepter quelqute jour. Plus il songeait,
ptlus son front se couvrait de tristesse, plus, malgré
ses efforts, les larmes se formaient dams ses yeux.

Tout à coup, il se leva, se frappant le front, tandis
(lu'un éclair de joie brillait dans ses yeux redevenus
secs.

Un moment après, ses serviteurs le crurent fou. Se
précipitant commue un ouragan îlors de la maison, il
.-ouut; à soir écurie, harnacha le meilleur chev-al qui
s',y trtuvait-hélas !Bol, était absent-et, sautant à
cheval, se jeta bride abattue sur la route conduisant
aux Etats-Unis. Il riait et pleurait tout ensemble.

On devine ce qui s'était passé danîs l'esprit du doc-
teur. Le conseil qu'il avait donné la veille lui était
revenu à la pensée, et il n'avait pas douté un instant
du tour que lui avait joué son jeune palefrenier.

Aussi ne fût-il pas étonné le moins du mnonde,
quand, à moitié chemin de la route conduisant à la
frontière, il aperçut son meilleur cheval-celui-là
même qu'il avait conseillé au jeune homme de prendre
--- conduisant une de ses voitures, où se trouvaient son
palefrenier avec sa jeune épouse à ses côtés.
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Heureusement, notre docteur avait toujours eu la

louable habitude de prendre les choses du bon côté.

Aussi fût-ce la main frauclhemîent tendue, qu'en joi-

gnant nios amoureux, il sauta à terre pour leur sou-

liaiter la bienvenue
- - Bien joué, mon genîdre, s'écria-t-il :c'est ainsi

qu'on agit.
Et les deux jeunes gens étant descenîdus, il nie se

fit jias faute de les presser ensemble dans ses bz-as.

Inutile d'ajouter qu'il les ramiena chez lui oùl notre

jeune mnalin ne fut plus simpjlemient garçon d'écurie.
Qu'il soit seulemnent permis à l'auteur de (lire quie ce

nmoyen de se tirer d'alkiire est, parait il, authientique...
bien possible au moins et très pratique.

VOYAGE DANS LE PASSE

LES SITES 1' .75E TrAx\E S[i LE Ii'

Les affaires de la Compagnie des Iiides étaient fuort

emîbarr-assées au nmois de îîai 1773. L'Amnérique. eni

refusant d'acheter le thé apporté par la Compagnie,
lui enlevait une somame annuelle de plus de dix nil-
lions, et le gouvernement perdait 400,000 livres ster-
ling de droits.

Lord North proposa d'accorder à la Compagnie un
"drawbaek " (remise des droits de douane) sur tous

les thés qu'elle apporterait dans les colonies britanni-

ques ou les plantations américaines, et on ne lui impo.
serait plus qu'une taxe colonriale de trois pences liar
livre.

Le planteur aurait ainsi le thé à si bon marché (lue

la contrebande même en serait atteinte. La loi Passa;-
on ne supposait pas (que, par puritanisme, l'Américain
pût refuser d'acheter son thé si hon marché.

Pressée d'user de son privilège, la Compagnie fréta
de nombreux navires, et établit dans chaque port dles

consignataires ou agen.ts pour vendre ses thés. Char-
leston, Philadelphuie, New-York et Boston étaient les

marchés pirincipaux. Les Américains se refusèrent à
payer le droit sur le thé, déclarant que si l'on s'y
résignait, bientôt apparaîtraient les impôts sur les

fenêtres, les cheminées, les terres, etc. Il y eut des
émeutes même avant l'arrivée des vaisseaux ; mais le
thé une fois débarqué, le droit serait payé par les
consignataires ; comment alors empêcher la vente et
lat consomimation de la ntarclinise ? Onu résolut de
s'oppjoser au débarquement du ' poison de l'escla-
vs ge."

A Cliai leston, le thé fut débarqué, niais les consi-
gnalitaites ie purent en prendre livraison ; à New-

York, ils n'oserent lias accepter la cargaison ;à Bos.
toni, trois navires arriverent ; on tint des meetings, et

l'on omdoîina aux capitaines de demander la libre pra-
tique afini de retourner emi Angleterre sans entrer sui
douane ;effrayés, les capitaiiies se décidèrentb

partir ; mais le gouvernemnit interdit la sortie d'aucur
navire sans permissiomi de l'autorité civile, tandis que

le collecteur des douanes refusait la libre pratique.
Cette situation dura vingt jours. Les chefs popu

laires résolurent de détruire le thé sur les vaisseau:
mênies, lie reculant las devant l'idée d'une révolu
tion.

Le 161 décembîre, le capitaine du J),îrnoulh de
manida ses passeçports, (lui lui furent refusés. Deux oî
trois bande s d'hommnes déguisés en iolicans envahi

rent les navires de la Comnpagnîie, bîrisèrent 350 caisses
et jetèrenît le thé à la nier ; il y cri avait pour ni

denii-miliion de francs.
Des nmilliers de spectateurs assistaient à cette exécu

tion ; ils se séparèrent ensuite tranquillemenit.
Le gatît était jeté à la mère patrie, qui répondit

cette provocation par les lois les plus violentes. 1
avait fallu, comme le fait observer M. de Laboulpye
" l'entêtement du souverain, la faiblesse de lori

4-
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l)e tous cotes. [le nuoîbreux nmeetings furent organisés.--Page 293, col

demandait (lue le maintien de ses droits, et qui préfé
rait tous les maux de la guerre à la servitude et à
l'infamie."

L'Angleterre, bravée, voulut en finir avec les colons,
et l'on vota uîî bill interdisant, à partir du fer juin

1774, le déchargement ou le chargement d'aucune
mîîarchandise sur le port de Boston. Le commerce du
Massachusetts était transféré à la pietite ville de Salent
Quelques jours plus tard, un autre bill décidait que le
Conseil colonial, au lieu d'être élu par le peuple, serait-
nomnié par la Couronne ; les town-meetings n'au-
raient plus lieu que pour le choix des officiers muni-
cipaux, et les juges et les shérifs seraient choisis par
le gouverneur.

En vain Fuller et Burke s'efforcèrent-ils de conjurer
une rupture, en faisant appel à la justice ; on voulait
terrifier l'Amérique, eni forçant Boston à s'agenouiller.

Le général Gage fut nommé gouverneur civil du
Massachusetts, et envoyé avec quatre régiments pour

fermer le port de Boston.

Un troisième bill décida que tout magistrat ou sol-

dat accusé de crime capital serait jugé au Massaclîn-
setts, soit à la Nouvelle-Ecosse, soit emi Grande-Bre-
tagnre. C'était excuser tout excès conmmis contre
les citoyens. Enui, un autre bill englobait dans le
gouvernement dlu Canada tous les territoires disputés
à la Franîce.

Le 1i11 du port de Boston arriva dans le Massachu-
setts le jour même où mourait Louis XV.

Un meeting fut convoqué ;les Bostoniens en appe-
lèret.t -~ à Dieu et au monde," et invitèrent les autres
colonies à se joindre à qux pour arrêter tout commerce

avec l'Angleterre et les Antilles ; presque partout
cette résolution trouva de l'écho. De tous côtés de

nonîbreux nîeet'ngs furent organisés ; Salem, enrichi
de privilèges au détriment de Boston, protesta contre

-cette géniérosité suspecte :la révolution commençait.
Le 5 septembre 1774. cinîquante délégués de douze

-colonies se réunirent à Plîiladelçbie et affirînèrent que
'Amér-ique nie pouvait céder aux pîrétentions an

- laises sans abdiquer ses libertés."
Le Congrès déclara cn outre qu'il représentait non

-les colonies, '' mîais le peuple américain,'' et qu'il sié
gerait les pontes fermées.

L'Angleterre venait de faire naître l'Unîion.
MEMIOR.

aChaque femme est donc satisfaite de son phbysique
1 qu'elle nie le critique jamais. -ANiW(A-À'niIîîtI).

1 L'homme n'a pas besoin d'être beau, on nie lui dII
North, pour pousser à la révolte un I)euple qui ne mande que d'être sincère et bon.-G. Mi.MosA.

LE JOUR D'YVONNE

C'est jeudi. Il est cinq heures. Mlle Yvonne reçoit
ses poupées. C'est son jour. Le cercle est brillant, le
cercle est aninié. Les poupées, dites-vous, ne parlent
pas. Le bon Génie qui leur donna le sourire leur refusa

lat parole. Il agit ainsi pour le bien du monde. Si les

pîoupées parlaient, on n'entenîdrait qu'elles. Mlle
,Yvonne parle pour les visiteuses aussi bien que pour
elle-même. Elle fait les demandes et les réponses

-Comment allez-vous, madame ?
-Très bien nmadame. Je me suis cassé le bras hier

matin en allant chercher des g-iteaux, mais c'est guéri.
-Ah 1tant mieux ! Vous prendrez bien une tasse

de thé avec de la crème?
-Xývec du lait si cela ne vous fait rien. Parce que le

lait, c'est naturel. Et la crème, les cuisinières la font
dans un petit îlot. Et elles y mettent des choses.

-Et comment va votre petite?
-Elle a la coqueluche.
-Ah 1quel malheur i Elle tousse ?
-Non, c'est une coqueluche qui ne tousse pas.
-Vous savez, ma chère, j'ai encore eu deux enîfants

c 3tte semaine.
-Vraiment 1 cela fait quatre
-Quatre ou cinq, je ne Fais plus. Quandi on en a

tant, on s'embrouille!
-Vous avez une biien jolie robe.

-Oh ! mia chère, j'en ai de bien pîlus belles encore
à la maison-

-Allez-vous au théâtre I
-Tous les soirs. J'étais hier à l'Opéra, mais Poli-

chinuelle îî'a pas joué puarce que le loup l'avait mangé.

-Moi, Madame, je vais au bal tous les jours.
t-C'est bien amusant.
t-( >ui, je mets une robe bleue et je danse avec des

*jeunes gens. Ils sont très polis surtout les colo-
tnels.

-Vous êtes jolie comme un coeur aujourd'hui, nia
-mignonne.

-C'est le printenmps.
-Oui, mais quel domiarge qu'il nîeiget

-Moi j'ainie la neige parce qu'elle est blanche.

-- Il y a aussi de la neige noire.
-Oui, mais c'est de lit vilainie neige.
-Vous savez qlue j'ai changé nia fenîme de chambre.

C'est la deuxiènie deîpuis huit jours. On ne peut plus

se faire servir!
Mlle Yvonne mène la conversation avec agilité.

Mais elle cause trop longtemps avec la même visiteuse

(lui est jolie et qui a une belle robe. Elle ne s'occupe
ipas des autres, parce qu'elles sont mal habillées.

ANATOLE FRANCE
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LE SACRIFICE DU SAUVAGE

C'était une de ces soirées qui rassemblent autour du
foyer la famille du riche et celle du pauvre, tandis que
le vent mnugit au dehors, et qlue les troncs de chêne
brûlent lentement dans la large cheminée. Dans une
jolie maison de la Normandie, on voyait assis auprès
du feu un respectable vieillard ;autour de lui se pres-
saient ses enfants et ses petits-eiîfants, qui le regar-
daient en souriant et avec un mélange d'amour et de
respect ;et la soirée se proîlongeait silencieusemient et
morne, personne n'ouvrant la bouche, chacun se ren-
fermant dans ses réflexions.

Cepmendant il y avait là dle jeunes coeurs que le si-
lence ennuie, (tue le tumulte (le la conversation ranime,
qui soupirent après des histoires mierveilleuses. T'out
à coup une jeune fille à l'oeil vif et perçant, et pour
qui ne s'étaient encore écoulés que seize printemps
a approcha du vieillard:

-Mon ptère, dit-elle, les plaisirs (lut fui avec l'été,
les frimas ont glacé la terre, plus de luttes sur le ga-
zen, plus de promenades sous les grands peupliers du
jardin ! Mom tendre père, si vous mnous raconîtiez quel-
que chose de vos lotîgs voyages aeu Canada !Vous avez
vu (les guerres terribles ; (lue (le merveilles vous de-
vez savoirY

Et cela dlit, la jeunme fille caressait de sa blanche
main son venérable aïeul, et le vieillard souriait à ses
aimables jeux.

-Enfant, tit-il, qlue ta v-oix est douce, qlue tes lia.
roles sont touchantes !Non tu ne seras pas refusée.
Mes emnfants, approchîez.; venez écouter nue pange du

M4. Deica tinge. a% 0ma t dle ti)r, v fLi s

récit de mia longue course à travers les cheinms du
monde.

Et la famille ayant serré de plus près sone chef bien-
aimé, il comumença ainsi sains autre îîréanibule.

Hl

Vous le savez, mes enfants;, longtemps j'ai habité
les contrées lointaines du Canada ;longtemps mon
bras y fut au service de nos rois. Là, mille événements
se passèrent sous nies yeux umni, surtout, laissa dans
mua mémoire des traces (lue les animées ne sauraient ef-
facer.

J'avais quitté le fort des fratîcais, et je nm'étais en-
foncé dans les forêts épaisses qui couronnment le cape
Diamant. Pour n'être pas reconnu des cruels indigè-
nes, j'avais jeté sur nies épaules la dépouille d'un
ours, et j'avais armé tmon bras de l'épieu d'un chas-
seur. C'était une de ces nuits tranquilles et suaves où
tout porte à la mnélancolie et à la moéditationî la plus
profonde. Les rayons de la lune répandaient à peine
une douce clarté ; le silence de la forêt n'était inter-

rompu que par le frémissement des feuilles et les cris
(les oiseaux nocturnes que le bruit de mies pas effrayait
et chassait loin de leurs retraites. J'aimais à promener
mies rêveries dans ces vastes solitudes où le chêne sé-
culaire tme rappelait vraiment la puissance de mon
Dieu, et out l'amour tic la patrie se réveillait pilis fort
que jamais dans mon c(eur ;je songeais au ciel de mia
Nornmandie, à cette belle capitale de la France oùt
jeune encore, j'av-ais goûité de si doux l)laisirs, et lors-
que, réfléchissant sur mon état, je nie voyais relégué
dans ces pays barbares, mies yeux se remplissaient de
larmes.

Mais cette nuit, je fus tout àt coup distrait de mn

T;
S'w,

Commandant Esterhazy

mnéditat ion Ver le retenitiein1eit des pas d'une troupe
de sauvages (lui bientôt furent près de moi. Excité par
la curiosité, je eoc mêlai à eux et les suivis. Nous uxar-
cItânes longtemps et avec lenteur ;enfin, nous arrivâ-
nies sur le point le plus élevé du cap) Diamant. Là s'é-
lève aujourd'hui une ville déjà florissante, à qui, je
n'en doute pats, le ciel réserve dle grandes destinés.
Alors, ce n'était qu'un roc escarpié qui s'avançait aut-
dessus dlu fleuve ;de là, l'oeil plongeant dans l'abîme
découvrait la cataracte de Monîtmorency ;au pied, le
Sainît-Laurent roulait paisiblement ses ondes limpides.
Le silence dle la nuit, le calme des eaux, l'éclat des <a-
tres, tout, ce semble s'était réuni pour contraster avec
la scène d 'horreur qui (levait suivre.

Arrivés sur ce promontoire, les sauvages se rangè-
relit Cil cercle, et, au milieu d'eux parut un devin. Je
vis un vieillard d'un air vénérable et plein de gravité
imite barbe longue et épaisse lui couvrait la poitrine
il portait àe la mtain un brandon tllumé Il reste un
inometnt aue milieu de ses compagnons puis tout à
coup, d'une voix for-te et sonore, il fait entendre ces
terribles paroles:

"Courageux enfanîts dle Stadacona, vous réveillerez-
vous enfin de votre honteux sommeil ? Ne vous oppo-
serez-vous jamais aux desseins deé vos cruels ennemis ?
V ous êtes le faon timide qui se laisse atteindre et per-
cer par l'habitant des bois. Le Français impie et sa-
crilège a renversé vos autels ;les chaîmes de la servi-
tude ceignent vos bras, ài vous, enfants de la liberté.
Ecoutez-les, ces orgueilleux habitants d'un autre
umondie 'ils vous pronmettent le bonheur, la tranquilité !
Aussi nombreux que les nuages de la tempête, ils
accourent comme les flots de la mer. Allez, vous di-
ronit-ils, allez ; vos forêts nous appartiennent :pour
nous vivent dans les bois et le cerf léger et l'ours à
l'épaisse fourrure. Emlevez vos cabanes et dites aux
cendres de vos pères :Suivez-nous !

"Courageux enfants de Stadanoca, vous réveille-
rez-vous de votre honteux sommeil ? Levez-vous,'guerriers 'Brandissez vos miasses ;consultez le mani-
tou auteur des bons conseils. Vous volerez ensuite
conitre vos perfides dominateurs ; vous vous abreu-
verez de leur sang ;leurs crânes feront l'ornement de
vos demeures."

A ces nmots, les barbares fréemirent de colère et de
rage :ils serraient leurs armes entre leurs dents en

faisant un sourd gémissement, semblable à celui de la
mer en furie. Mais ce n'était (lue le prélude d'une
horrible scène. On élève à la hâte une tente sur le
rocher ; elle était d'une couleur luguire, et un noir
drapeau flottait au-dessus. Le devin s'insinue dans
cette tente, et les guerriers se rangent alentour d'un
air mystérieux. Soudain un bruit sourd et prolongé se
fait entendre ;on eût dit le roulement de la foudre
qui se rapproche insensiblement. Le devin prononce
quelques mots inintelligibles ;la tente s'ébranle, le dra-
peau s'agite dans les airs ;tous demeurent immobiles.
Le devin resta longtemps enfermé ; lorsqu'il parut, il
était couvert d'une pâleur effrayante ;il tremblait de
tous ses membres, et sa longue chevelure blanchie par
les années, s'agitait en désordre sur sa tête.

-Braves guerriers, dit-il, Areskoui (Dieu de la
guerre chez les sauvages), nous a écoutés ;il demande
le sacrifice d'une vierge innocente. A ce prix il fera
tomber sous nos coups nos pet tides ennemis. Guer-
riers, qlue vos coeurs ne s'amollissent pas comme ceux
des lâches 'Qu'avant tout, l'amour de la patrie vous
anime !

Les barbares applaudissent avec une joie féroce à
ces horribles paroles ;ils brandissent leurs; haches qlui
brillent aux rayons de la lune. Aussitôt le chef de la
tribu s'avance sur le sommet dles rochers ;il tient par
la main sa jeune fille, et il déclare qu'il va la sacrifier
au bonheur de ses pères 'Hélas 'cette tendre victime
comptait a peine quinze printemps... Elle plaraissait
partagée entre la superstition et l'amour de la vie ;des
larmes coulaient le long de ses joues !Tantôt elle je-
tait un regard suppliant vers ceux qlui l'entouraient;
tantôt, appuyant sa tête sur le sein de son père, elle
cherchait un refuge dans celui qui n'était plus (lue son
meurtrier.

Le colonel Jouaust sortant du Conseil de Guerre

Mais, à cet instant, le devin s'approcha d'elle, je le
vis murmurer quelques paroles à son oreille, et, admui-
rez la puissance du fanatisme 1 aussitôt la jeune fille
change de sentiment. Son visage s'anime, elle s'avance
d'un pas ferme vers l'abîme, et d'une voix mélancoli-
que et plaintive, elle soupire ses adieux à la vie

"J'étais comme la tendre colombe qui suit encore sa
mère ;la vie s'ouvrait devant moi comme une fleur
tranquille, comme l'aurore d'un beau jour, et voilà que
je vais mourir ! Kondiaronk à la belle chevelure me
disait:

" Viens, ma Darthula , nia soeur, mon canot rapide
repose sur le rivage du fleuve ; le ciel est pur ;la lune
brille à travers les arbres de lit forêt ;viens, nia soeur,
nous volerons ensemble sur la surface des eaux.'
Pleure, Kondiaronk- ; pleure ta soeur :elle va mourir.
Toi qui nm'aimnas plus que la lumière du jour, écoute la
prière de ta soeur. Quand Darthula mme sera plus qu'une
ombre, tu iras près de la cataracte écumneuse ; tu te re-
poseras sur la pierre humide ; et mon émue, légère
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comnme un rayonî de l'astre de la nuit,, se mêlera au vent
de la nuit, et conversera encore avec son frère."

Ainsi chanta ce cygne qui bientôt allait être
la proie de la mort. Mes amis, que vous dirais-je
maintenant ? Je voyais qu'un crime affreux allait se
commettre ; muais que pouvais-je faire seul et sans ar-
mes contre une troupe nombreuse ?... La victimîe, hié-
las I est précipitée dans les flots, et pas une larme ne
brille dans lteil de sont père bîarbare ! Deux fois elle
reparaît sur les ondes ; deux fois on aperçoit ses che-
veux noirs s'élever sur les eaux :elle disparaît une
troisième fois ;son dernier gémissement se mêle à la
vague, et les eaux reprennent leur calme trompeur.
Aussitôt les biarbares se rangent en ordre, puis ils des-
cendent la montagne en chantant l'hymne du
sacrifice:

" Areskoui veut du sang ;il a pmarlé dans la tente
sacrée ! Les guerriers entouraient le devin ;les cas-
se-tête brillaient aux rayons <le la lune ;lainer b)attait
les flancs du rocher. Les vierges ont pleuré, et les jeu-
nes hommîes tremblaient. .Areskoui veut du sang ;il a
parlé dans la tente sacrée."

Ili

Le chant des sauvages nie parvenait plus a mues
oreilles que comme un bruit sourd et prolongé, et
j'étais encore immobile au même endroit. Debout
sur la pointe du rocher, je conîtenmplais avec horrleur
l'abîîme que j'avais vu se refermer sur l'iîîtér-es,;ante
victime. Je m'arrachai enifin à mues réflexionîs, et je pris

le chemin du fort. Jle frémissais à chaque lias il mie
semblait entendre encore le chait terrible des sauva-
ges, et le dernier soupir de leur victime.

QUELQUES CHIFFRES

- Si VOUS voulez avoir une idée à peu près exacte de

Ila grandeur de la Terre, montez dans un clocher d'é-
glise et, rendu là, regardez toîut autour de vous l'éten-
due de terrain qui se uéronle au dessous de vos pieds
aussi loin que votre vue pierumettra de voir, A~lors il
vous faudra encore 8,999,W99 terrains senîl'ables à
ce'uî qlue vous verrez pour former à lien pr-ès la gran-

deur de la terre.
Et cette immensité n'est presque rien comniparée aux

autres pîlanètes, car il faudrait env iron 4,5 Tel res pour
égaler le volume d'Uranus, 85 pour Neptune, 685
pour Saturne, dont les annmeaux peuvent facilement
entourer 500 globes cuommie le nôtre, et 1,23(J l'erres
n'atteindraient que lo volume de Jlupiter, la plus
grosse des l)lanètes.

Le globe du Soleil vaut à lui seul, en volunie, autant
que 1,372,000) globes terrestres ou, si l'on iéunissait

toutes les planètes et leurs satellites, on trouve encore
que le So'eil équivaut à 600 fois au moins le volume
résultant de cette agglomération. Si un homme était
capable de regarder à toutes les heures un nouveau
terrain dle 5,400 milles carrés, il lui lui faudrait 55,00(
ans pour passer en revue la surface du Soleil. Quant
aux Etuiles, elles sont imniensément plus grandes quE
le Soleil, et M. W. Herchel, qui étudia, en 1881, leï
étoiles Wéga et Arcturus, trouva (lue le volume de
cette dernière était de 5,270,000 fois le volume du
Soleil, et Wéga 12,500,000. Quoi qu'il en soit, il est
certain que si l'astre du jour était reculé jusqu'aui
Etoiles, il :-xe serait plus visible îpour nieus.

Du Centaure, l'étoile la plus voisine de nous est au
moins 200,000 fois aussi éloignés de notre monde so-
laire que la Terre l'est du Soleil, et la lumière qu:
voyage, à raison de 29)8,04)0 kilomètres par seconde.
prendrait trois ans et cinq mois à franchir cette dis
tance. Pour atteindre une petite Etoile de septième
grandeur marquée dans le catalogue de Groomibridge
il faudrait à la lumière quatre-vingt-seize ans.

Cela n'est qu'une partie de l'univers ; car, à l'aido
-des télescopes modernes, les astronomes peuvent au

jourd'hui assurer que les nébuleuses connues sont
autant de voies lactées comme celle dent nous faison
partie.

Notre voie lactée contient au moins 20,191,001

Etoîles. Chaque Etoile doit être un Soleil qui, comme
le nôtre, a son sys3tème planétaire auquel il donne la
chaleur et la vie.

Calculons que chacun de ces Soleils est entouré de
50 planètes avec leur satellites. En multipliant ce
nombre par 20,191,000 nous arrivons à trouver le
nombre de 1,009,550,000 corps qui forment notre
Voie Lactée. Si nous multiplions encore ce nombre par
o,000, le nombre de Nébuleuses connues aujourd'hui.
on a 2,019,100,000,000 de globes que 40,382,000,000
Soleils font marcher continuellement au-dessus de nos
têtes, sans qe jamais l'un d'eux dépasse d'une ligne
l'orbite qlue Dieu lui a assignée ou qu'il soit d'une
minute en retard à sont poste.

Ces inmmenses nombres sont atteints sans compter
les 77,000,000 d'Etoiles avec leurs pîlanètes qui ne
sont pas rangées dams les nébuleuses, ainîsi que les
200,000,000 de comètes qui sont renfermées dans
les limites de notre système solaire ; de l'autre côté de
ces lignes ''c'est l'infini."

LE RESERVOIR DE MONTREAL
(Voir gravures)

Comme on le sait déjà, des travaux inmportaànlts ont
été faits au réservoir de l'aqueduc sur la montagne.
Ce bassin était dans le pîus mauvais état. Des fuites
très considérables lui faisaient perdre chaque jOur une
partie notabîle de son contenu, ce qui entraînait une
dépîense importante de combuostible, employé inutile-
muent pour l'élévation de l'eau qui se perdait ; sans
compter les dommages que ces fuites pouvaient causer,
par infiltraition, aux piropîriétés voisines. Des répara-
fions très sommaires ont été faites pendant ces deux
dernières aniiées mais elles ne suffisaient pas et n'ont
donné aucun résultat sérieux. De pîus le mur de divi-
sion était dans uii état tel qu'il devenait absolument
inmpossible de vider alternativement chacun des deux
bassins pour en nettoyer à tour de rôle, le fond où se
déposait un sédiment épais pouvant polluer l'eau. Il
fallait donc, tant au îpoint de vue sanitaire que dans
l'intérêt de la cité, améliorer l'état de choses existant.
Après beaucoup de travail et d'efforts persévérants, le
comité de l'aqueduc obtint iîfin une partie des fonds
qu'il demandait. Un contrat d'un montant de $12.350
fut accordé à M. blartinean pour répiarer le mur de
division. L'entrepirise fut commencée immédiatement
sous la surveillance et la direction de M. G. Janin,
I.0., et assistant surintendant de l'aqueduc.

Les travaux seront terminés, croit-on, dans un
mois. Nous donnons une vue d'ensemule du réservoir
afin de faire connaître à nos lecteurs ce qui s'y fait.
Quand le mur de division sera terminé, on commen-
écrat les rép arations au mur d'enceinte pour lesquelles

I un contrat de $4.000 a été accordé.

SOUVENIRS DE HOME
(Suite)

Mes chers parents,
Roaîï, 28 juin 1868.

Je suis au comble de la joie depuis que Georges est
à Rome :c'est comme si je me trouvais en Canada.

Le jour de la Sai nt-Jean- Baptiste a été, pour tous
les Canadiens, un vrai jour de bonheur. Nous étions
aussi contents en partant de Velletri pour Home, que
si nous étions partis pour la patrie.

Pour moi, je vous l'avoue, rien ne m'aurait fait-plus
de peine que de ie pas assister à la fête des Cana-
diens. Aussi, ai-je profité dle la pernmission que le
colonel nous accordait à tous, moyennant que nous
payions nos frais de voyage. Cela nous a coûté vingt-
cinq sous à chacun pour un voyage de quinze lieues
environ.

Notre fête a été très chic (terme de zouave pour dire
très belle).

Nous avons assisté à la messe à Saint-Jean de La-
:ran :c'est le Saint-Père qui officiait. Le chant était
nagnitique.

Le Pape, après la messe, donna sa bénédiction à
bous les zouaves canadiens, qui s'étaient mnis sur son
passage au moment où il allait monter dans sont i-iche
-arrosse. La musique jouait alors tous ses plus beaux
morceaux.

Durant la cérémonie, je me suis presque toujours
tenu avec Georges qui nie disait n'avoir jamais rien
vu d'aussi beau, et qu'il ne regrettait pas d'ê^tre venu
le si loin pour la défense de la pîus sainte des causes.

Vous ne sacriez vous imaginer la beauté des céré-
mionies à Rome, surtout quand c'est le Saint-Père qui
officie.

Ayant reçu la bénédictioni du Souverain Pontife nous
nous somnmes dirigés au pas àlccéléré vers le Cercle
Canadien. On nous avait servi le dîner dans la grande
salle du Cercle. Nous avons fait honneur aux mets.

Le dîner se termina par de chaleureux discours. Le
colonel Allet et le commandant de Troussure nous
honoraient de leur présence et prirent aussi la parole
pour féliciter les Canadiens de leur dévouement à la
sainte cause de l'Eglise. Je n'ai entendu que quelques
paroles de ces discours :j'étais occupé à écrire, dians
une chambre à côté, des lettres pour vous et que vous
remettra M. Barnard.

La fête fut si joyeuse, que nous fûmes tout étonnés
de voir arriver l'heure du départ :à 4J heures après-
midi, nous reprenions la route de Velletri.

Cependant, je vous écris aujourd'hui encore de
Reome :j'ai obîtenu une permission de deux jours pour

y passer la Saint-Pierre. Je les passe ici avec mon
cher cousin Ceorges.

Cher Papia, et vous, bonne Maman, je vous remercie
de toute mon âme de l'envoi de vos portraits :je les
mets devant moi, et il me semble que je vous parle !h...

Vous voulez savoir quelle est notre paie de zouave:
nous touchons neuf sous par cinq jours. Mais la vie
est si bon marché ici, que cela suffit pour les besoins
les plus pressants. Le soldat français ne touche qun'un
sou par jour, mais la vie en France est bien plus chère

qu'ici.HOME, 29 juin.

Je continue ma lettre commencée hier.
On nous dit que nous pourrions nous battre dans le

courant de l'automne. Vous en savez plus long que
nous sur ce sujet, car on fait courir tant de bruits
parmi les zouaves, que nous ne savons rien démêler à
ces rumeurs.

Dans tous les cas, si les Garibaldiens viennent, ils
trouveront à qui parler. Tant qu'ils ne seront pas
soutenus par quelque puissance, ils ne pourront rien
contre Rome.

Quant à moii, ai je vois Garibaldi sur le champ de
bataille, il passera un mauvais quart d'heure... Mais
personnme de nous n'aura cette chance, car Garibaldi
se tient courageusement... loin de soit armée pendant
le combat.

Je suis allé voir, hier soir, l'illumination de la cou-
pîole de Saint-Pierre. Il faisait clair comnie en plein
jour h on aurait dit que toute la basilique était en feu.
La foule était immense sur la place. Il faut assister
aux fêtes de IRonie pour avoir une idée de ces féeries.

Hier, toute la ville était illuminée à qiorno, et ce
soir il y aura grand feu d'artifice :mais je ne pourrai
le voir, il faut que je parte à 4k heures après-midi
pour regagner Villetri.

Ce matin, j'ai fait pour vous la sainte communion.
Je porte sur mon coeur le joli cadeau que vous ni'avez
fait.

LÉON DEs CAniis.

Le mteilleur esprit a besoin d'être formé par un tra-
vail hpersévérant et par une culture assidue ; les grands
talents deviennent de grands défauts, lorsqu'ils sont
livrés et abandonnmés à eux-mêmes, et tout ce que le
ciel a fait naître de plus excellent déguénè'1re bientôt,
si l'éducation comme une seconde mère ne conserve
l'ouvrage que la nature lui confie aussitôt qu'elle l'a
produit. -D'A(. EEAUÂ.
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2~8 LE MONDE 1LLUSTRI

L'ouragan théâtral annuel s'avance vers Montréal
avec une rapidité vertigineuse, et d'ici à quelques
jours il aura envahi tous îîos théâtres, balayant sur
son passage la torpeur accablante de la saison d'été.
Les signes précurseurs annonçant sa venue sont nom-
breux et se dessinent de plus en plus à l'horizon. C'est
d'abord la press agent dont l'activité fiévreuse dévore
tout et qui de journal en journal débite à la brasse
toute la série des bonnes blagues écloses hors des
coulisses aux villégiatures recherchées de l'artiste ou
de la troupe qu'il représente. Et puis c'est le gérant
du théâtre dont la volumineuse correspondance se
grossit d'engagemenîts phénoménaux destinés à le faire
très péniblement méditer sur l'issue financière et
artistique de la saison qui s'ouvre.

Qui sait ce que réserve demain ? Est-ce le succès
sans mélange où la débâcle irrémédiable ? Par ce que
nous avons vu la semaine dernière et cette semaine, il
n'y a pas lieu de prendre rien au tragique.

Au Royal, la semaine s'est bien ouverte avec la
troupe de nègres, puis la pièce intitulée :Tite Sleeping
Cit y, a continué à attirer la foule. Pour la semaine du
4 septembre, la comédie bouffe intitulée : Who is i-ho
doit tenlir l'affiche. Le phonographe joue un rôle
important dans cette pièce. C'est la première fois
qu'un auteur a su en faire une application aussi ingé-
nieuse, puisque ce merveilleux instrument sert à faire

-découvrir le véritable coupable à la suite d'une épou-
vantable erreur judiciaire.

La réouverture des théâtres sera générale le lundi
4 septembre, bien que l'Académie et le Queens entrent
dans la lice à cette date. Le Majesty et le Monument
Nationîal attendront les événements encore quelque
temps. Au Majesty la rentrée se fera avec Jeif de An-
gelis dan3 " Le Gai Mlous qvetaire, " pièce à grand effet
et dont la partie musicale a été bien écrite pour capti-
ver les oreilles et les coeurs.

M. et Mme Frk Murphy n'ont rien épargné pour
conserver au Majesty son cachet aristocratique et de
haut ton, tant sous le rapport du spectacle que pour
la clientèle vraiment fashionable qui encourage les ha-
biles impresarios.

M. Mme Murphy restent d'avis qu'il est cent fois
préférable de ne pas donner de spectacle au Majesty
plutôt que d'en donner de mauvais.

A l'Académie, avec la très gracieuse artiste qu'est
Mme Fiake, on peut s'attendre à un spectacle at-
trayant.

Mme Fiake est une personnalité de la scène améri-
caine. Elle s'est fait une réputation très bien sou-
tenue par son imîmense talent qui n'a peut-être le seul
défaut que d'être très personnel. il n'y a qu'une seule
Mme Fi8ke sur la scène américaine tout comme il n'y
a qu'une Sarahi Bernhardt eni France.

Mmes Fiske n'est pas une inconnue à Montréal. Les
représentations qu'elle a données ici du Tees des d'-
ber-milles, de Divorçons, de Magda, etc., ont créé une
excellente impiressionr.

Cette fois, l'artiste va s'essayer dans un genre nou-
veau en jouant le rôle l3ecky Sharp, l'un des carac-
tères les plus puissamment tracés dans le fameux ro-
man de Thackerey, intitulé :Vanit1 Fair. Le roman
a été mis à la scène pour Mme Fiske par un excellent
auteur américain. L'oeuvre sera jouée pour la pre-
mrière fois à Montréal lundi, le 4 septenmbre.

QUEEN'5 THIEATRE

Au Queen's la direction s'est taillé de la bonne be-

sogne avec une série d'attractions de premier ordre.
Le retour de B3ert Coote, le fameux comédien que tout
Montréal est allé applaudir l'an dernier dans The Neirs
Boyjs, sera bien vu de tout le public qui fréquente les
théâtres.

Bert Coote est un des meilleurs comédiens (lui soit
passés ici et tout le monde a encore présent à la iné-
moire le prodigieux succès qu'il obtint à ce môme
théâtre en y jouant la pièce intitulée Another maon's
1 cfe.

M. Bert Coote sera ap~puyé de sa femmne Julia
Kingsley et d'un noyeau d'artistes triés sur le volet.
Le Queen's devrait être trop pletit pîour contenir tout
le monde quil se portera dans cette jolie salle pour ac-
clamer le retour dc M. Coote et de ses partenaires.

MONDANITÉS

Vous avez une amie (ou un ami) dont vous connais-
sez l'âge exact, niais vous n'ignorez pas davantage sa
répugnance à faire connaître la date de sa naissance.
Si vous allez partout divulguant la chose qu'elle veut
tenir secrète, c'est user à son égard d'un mauvais pro-
cédé.

"Au plus une petite malice," dira t-on. Puisque
cette petite malice peut être la cause d'une contra-
riété que votre amie s'exagérera, pourquoi ne pas
vous abstenir 1 C'est ai simple et ai facile de se taire
on se fait ai souvent bénir pour avoir gardé le silence
on évite parfois de si grands maux pour avoir retenu
des paroles indiscrètes.

Le tact, la délicatesse, la bonté sont faits de ces
toutes petites choses. Il est bien difficile de se jeter
au feu chaque jour pour les gens, mais on a de fré-
quentes occasions de leur être un peu agréable, un
peu utile ; il faut profiter de petites circonstances en
attendant les grands événements relativement rares,
qui ne se présenteront peut-être jamais.

-Je vois qu'on est souvent bien embarrassé pour
s'acquitter un peu enîvers un médecin qlui a donné ses
soins et qui ne veut pas recevoir d'honoraires.

On peut toujours exprimier a reconnaissance par
de chauds remerciements et par un présent... dit de
gratitude. En général, une caisse de vin fin,-plus i.ju
moins considérable, selon les moyens de celui qui
l'offre, -est toujours accueillie avec plaisir.

Siue médecin a des.enfants, c'est à eux qu'on peut
envoyer des cadeaux : beaux livres, jouets, friandises.
-On peut encore, selon les saisons, les circonstances
et sa propre situation, offrir des primeurs, de beaux
fruits, du gibier, du poisson, des fleurs ou des plante,
vertes si le médecin est iuarié.

Une femme peut exécuter de ses mains un joli tra-
vail à l'aiguille. Une personne riche peut choisir un
beau bronze, une arme de prix, une raretd qui reste,
qui orne à jamais une maison, etc.

Même quand on a payé au médecin sa note d'hono-
raires, il faut lui rester reconnaissant ;ce n'est pas
avec de l'argent seulement qu'on lui tient compte de
la sollicitude et du dévouement dont beaurcoup d'entre
eux sont prodigues à l'égard de leurs malades. On ne
peut rendre cela qu'en affection, en considération, en
témoignages fréquents de sympathie.

Le médecin qui guérit bien souvent le moral autant
que le physique a droit d'être traité en ami dans les
familles. Du reste, c'est encore à soi qu'on rend ser-
vice : grand observateur par métier, il peut donner de
précieux conseils pour toutes les choses de la vie.

Je pense que la culture des fleurs est une occupation
qui non seulement procure beaucoup de plaisir, mais
qui offre encore plusieurs bons côtés dans l'éducation
des enfants et la culture intellectuelle des hommes et
des femmes. C'est par-dessus tout une occupation raffi-
née. Je ne connais rien (lui contribue mieux à rendre
ihitérieur -agréable et attrayant.-PRoF. FLETCHIER.

PRIMES DU MOIS D'AOUT

LISTE DES N,,UMÉRIOS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelle
ILLUSTRÉ, pour, les numéros
d'AOIJT (lui a eu lieu samedi, le
a donné le résultat suivant:

1ER Pix No
2e - No

3d- No
4e - No
fie - No
6e - No
7e - No
8a - No

Les n
chacun:

398
509
120

1,387
2 152
2, 335 1
2,564 1
L,906 1
2,929 1
3>127 1
3ý6 62 1
3,928 1
4,274 1
4,519 1
4,731 1

17,121 ....

39,043 ....
2.5,350 ....

927....
6,516...

15,971,...
35 ....

18,023 ....

~s du MONDE
du mois

2 septembre,

$50. 00
L 500
15 00
1.000

5 00
4 00
3 00

uméros suivants ont gagné une piastre

5300
6 121
7,645
8,127
9,032
0,124
0,268
0641
0,75M
0,930
1,248
1,513
1,896
L2,125"-
2,327

12 512
1-2 714
12 916
13,291
13,410
13,524
13,80:)
14 115
14,224
14,631
14,795
15,143
16,226
17,432

18,34 7
19,712
20,129
20317
20,732
2)0,951
21,12î
22,315
22,820
23,419
23,513
23 733
23 947
21,122?

24,314
24,631
24,710
2 4, 827
2)5,198
26,712
27,314
2 8,0 9 2
2)9,443
30,148
30,369
30,V73 6
30,990
31,016

31,323
31,445
31,802
32, 79 8
33,15 1
33,223
33,495
33, 6 22
34,114
35,803
36,137
37,024
38,419
39 681

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés
du mois d'AOUT, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre bleue, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec
l'un des numéros gagnants, de nous envoyer
le journal au plus tôt, avec leur adresse, afin
de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant dle leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

CONSEILS PRATIQUES

Poufui-e disparître les verrues.-On lpeut recou-
vrir la verrue d'uîî morceau de p)apier fortement en-
duit de savon noir, fixer par des bandes de iliachylon
et laisser en place vingt-quatre heures. Comme autre
topique efficace on cite encore la mixture suivante:

Fleur de soufre 20 parties ;glycérine, 50 parties
acide acétique concentré, 10 parties.

Contre les taches.-Frotter avec un bouchon de liège
lès taches produites par l'eau sur les meubles cirés.
Frotter les marbres avec du savon noir dissous dans
de l'eau bouillante. Si les taches proviennent d'un
acide quelconque, il n'est d'autre ressource que la
pierre-ponce et le polissage.

Taches de snuio.-Rien n'est plus vilain à l'oeil, rien
n'est plus antipoétique que la vue des taches noirâtres
qui apparaissent sous les bras et dénaturent entière-
nient la couleur de l'étoffe d'une robe. Pour les faire
disparaître, on fait une dissolution de sel dans de l'eau
et on en enduit la p)artie abîmée, en évitant de dépas-
ser les limites de la tache. Pour étendre cette disso-
lution, il est préférable d'employer un pinceau.

Mo yen de préserver les gr-os u~stensiles de cuivre du
vert -de-gr-is. -Lavez-les bien partout lorsqu'ils sont en-
core chauds, et lorsqu'ils seront tièdes, étendez sur
toute leur surface une bonne couche de colle faite avec
de la fécule de pommes de terre. Cette colle y séchera
et y restera plusieurs mois de suite, après quoi vous
pourrez renouveler la couche, ai vous ne devez vous en
servir que l'année suivante, votre ustensile sera ainsi
préservé -de toute atteinte de cet horrible vert de-gris .
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UNE CURE N'ATTEND PAS

L'AUTRE e -oflUffbpel aRoof»
Telle eàt 1,i àîoression es,,idc des guéerison, ut n imrelleuises~ opérées par les flne minii rf Fat anVu

PILULt8 CARDINALES
nu DR En MoRiN

Monsieur F. Grxt(;aÂS, de Québe
sesuffirit, durant des années, de Scrofol.
Pauvreté du sang, Eczémas, Maladies él
la peau, éruptions'sur tout le corps, et'
etc., sans pouvoir trouver janmais aucuu
renmède (lui prit le guérir. Al. Grs'sta~
menait une vie des Plus misérables, ayar
toujours quelques maux àsouffrir.

Commne bien on pense, ce monsieu
avait cosulté Plusieurs médecins et fai
usage d'un grand nombre de remèdes, i
voyait souvent l'annonce des célèbre

IPILULES CARINALES "l du Dit Ets Me
IN, tant dans les journaux français ea

anglais du DoIiNIoN et des ErÂrS UNIS
L'idée lui était venue parfois de les es
sayer, miais la volonté avait seans cosse refusé,' alléguant l'insuccès complet, de;
nombreux médicamîenîts déjà employés
Cependant, à la suite d'une grave comt
plication survenue <tans son grave étal
de santé, M. GIOISdut essayer ce re~
mède tant vanté.

Quelques jours d'usage suffirent an,
ploment pour le convaincre de la supé.
niorité incontestable des "4 PILULES CAR-
I)INALES' ." Il on conltinua l'enmploi encore
Plusieurs senmaines. Sous l'heureuse in-
fluence de cet excellent remède, MI. GIN
<iRAS se voyait revenir à la santé, et fina-
lement fut guéri, S'étanrt toujours bien
porté depuis cette époque.

M. F. GINGRÂS est demeuré reconnais-
sant envers un remède qui l'a sauvé.

Les femmues pâles, faibles, anémiques;
les jeunes filles énervées, travaillant dans
les ateliers ou les m)anuf'actures, trouve-
ront dans l'omjîloi des e" PILiULES CARnie-NALES," le remède à leurs nmaux. Qu'el-
les en fassent l'essai

SE VENDENT PARTOUT

-Les quinîze ctlonies de Fratnce ont
une population de 51,615,427 habi-
tants.

Hleures de buîreau :Tel. Bell9 t. a. i.ào6he.p.m. Main Ool

VIOTOR ROY
ARCHITECTIC & EVALUATEUR

Membre A. A. Il. Q.
N'o. 146 Rue Saint-Jacques

Les Dames
Qui désirent avoir nue ma-
gnifique paire de bottines et
de Pantoufles, sont invitées à
venir voir notre assortiment
et nos prix.

rV"-"v-rw.'

?ONAYNE BROSR
2027 rue Notre-Dame

Coin Place Chaboluez,

J

j

eIPlA cournai illustré peur gar-Ml ORMI ReelhboaarST - PI CL ASG gons et filles,,paraissant 
M ON~* JOU NAL pren 1 hsef a d a8ra

partent du 1er décembre et du lerjîtin. Parts leur prat ltsesamdis Le nuéole j udi e ch que emaie. Lquibn ze ent 'I esr egAbonnee s : Unio poet départements, un an: :1 fr.; six mois; Bjl, u n1 .sxmi f.5.'nnlmrfr. Union postale unan;20 fr. ;six mois :12 sime ead enoy Il totesneIlefr. S'adresser à la librairie Ch. Delagrave, 15 cîlnar par letr aani Lbrrerue Soufflt, Paris, Ft rance. Paris. Ceaolvr Sitoran
Toure cenunande exéoutée à trois semaines,i'ns'i.5.-'I la fl!!i LE a -

CO
fra

on n

INetto ie
~- Ne détériore ni le linge, ni les meubles, ni les Prélarts, ni aucun métal- -SMet les mains comme du satin - Rapide, hygienique, et sans fatigue. =Z::"

La Silivorino Gompany, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal

La oi iveri ne
ITel. Bell E st 836.

8 Recouvrez votre -Parapluie UNIONe
Ne j etez pas votre vieux parapluie; renou velez la cou verturcSLpour $1.-coci ne prend qu'une minute.-Pas decotr Mjsa er L'homme maladroit y réussit aussi vite que la fenmmn hab ile.

fDix Jous d'Essai flpatig Envoyeznous $1 et 11011 v'ous t'ypevlierons par la,îaua~oM5~AV~poste, FlRANCO, une e-ouvertsîre en, "Soi, croiséerJUnion," une -Couverture Millsable' " le 26 pOuces (28 pci $1.'2â' 30 pes, $1 aui> si lat 'ouiverture ne VOcus convient pas, retoiîrnez.la A NOS3 FRiAIS et votre argent, vous'sera rendit par la p.oste. lPas de questions.
QUOI FAIRE-Prenez la mesure en ponices de votre vieux parapluie Counîptez le nombre des baiel-J

-ne.s extériso-es. Mentiontnez si le manche est en bois Ou eut sc-ier. Instructions cointpiètes envýoyées ave jSchoque couverture, ',otue lie spéciale de pirix suc frente er,dui lirs It qualité,s»enoyée sur dc-manZe. Demandez nsotre brochure: UissssLAa EeoxNosv expéiée gratis. Votre couverture de pasra-* pluI Létant liers d'nsage, voue serez constent de savoir ci-cl.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New-York.j

Ou placer ses Econonfles
0N dit généralemenoît ue s'il est difficile (le fair e l'Iargent, ilQest lpeut-ttre plus difficile doe le conserver. Et quo le Plus

tr iste que dle voir se perdre on un sotîl jour l'éconîomîie amlassée,
j'u lur par j our, mîois par mois, grâce à des désastres aussi inattendus
q(un'iniexplicables.

La " Caisse Nationale dI'Econoîîîie"i offre aux déposants des garan- RItics toutes pîarticulières. Les fonîds nie servent ni à l'agi<>tage, ni à I
l'esconî 1 î)te si risqué du c(onmmerce, et encore mîoins à des placemoents
Problémîatiqueos. Cet argent est placé par débentures miunticipales ou
prêts hypîothécaires, dont la valeur fait partie du sol. Il faudrait la
disparition du sol msêmse pour ainéantir le fruit de l'éconoînie. Ajou-
tons qlue ces îplacemîenits sonît faits sous la direction d'hîomîmes choisis
par tous les dépositaires, et reconînus pour leur prudence et leur, exîsé-J
noence. Ces honmnmes nie risquenît rien. Leur inîstitution n'est lias tnauî-
cière, elle est de bieîîfaisancpl Le but n'est isas tant d'accumîuler les
profits que de garantir l'argent déposé. AXucun~ risque de ce côté. Qui iveut dormir en paix fera bien de confier à là ''Caisse Nationialo r anl
d'Economie"i ce qui doit lui assurer une vieillesse à l'abri de tounte r IAcrainte. Pauvres comme richîes, demnandez pour informations, les
statuts de cette association toute muutuelle et de bienfaisance. S'adres- L
ser à MNt l'Echevin Arthur Gagnon, secrétaire-trésorier, Monîumnt
National, Montréal.

Messieurs et Mesdames
VOS ENFANTS

ENTRENT EN CLASSE.

C'est (l'Lne grande importance
de se pourvoir du nécessaire, et
Surtout (le le faire avec Grande
Ecanomie.

Nons avons (lonc fait subir une
forte réducti on à toutes les lignes,
se rapportant au trousseau de
l'enfant, tant pour les jeunes
9a rçons que pour les jeunes filles.

Venez faire votre choix.
Venez économiser au moins

25 Pour Cent.
Rappelez-vous toujours la
Jeune Maison Populaire.

IN. BROSSÂRfl & Cie
-i - L* Z - -

Rue Ste-CATHRERINE9
COIN MoNTCÀAMA.

ftUME Le Grand Elnbelllsssur du teintOYLet la Merveille Chimique de
ALlENFAITES-EN L'ESSAI

Afin de démontrer lesare-
niarquables et magiiin.s
résulftats apportéls par ente
ttitotiparaîle préparation
dans, leisbellissent doteint. nouns en enverrons. sur
réception vie 10 cents, Une
qulantité aitbsnnte Polir cotu
nie que le BAUMSE ROYAL
ITAiIE est le pins reenir-f quaie et le seul mlels
sesr fiscant, prnitenient

et perunesoXient disparai-
tre les rides, les bOun,
pint L3 Ilirs, bu1 lb ,aheý.,

etc., qui gâ ttl visa vIesjoisfemme-.c Il, end liesu" veloletée. le teInt-a st h'ygîcuîîîîule. est it;i viile et aaluinlentfeneuf. Fnyoyey.l centsp por lie botille C-han.n oit lit) tittmbre île 2ente Potir une brochre don-t tous les détails particuliers sua benté de la-e-

LArd DRUC CO. 207 ST-JACQUE, MONTREAL

BRAIRIE FAITCILLE
1712'rue Sainte-Catherine

ARTI1CLES D'ÉTÉ
irrospondant direct de tous les journaux

par emane, 5 cnts LisVrae Mde, la

sain es drnièes noîveatsnears

et Lave Tout
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CHOSES ET AUTRE S -eprésident de la république d'An-i

-On compte 3,064 idionmes ou langa-
ges de par le monde et plus de 1000 sor-
tes de religions.

-Uni homme de Louiseville Dossède
un chien qui mâche de la gomme comme
un être humain.

-Certains statisti-iens qui prétendent
êtr 'e bien renseignés n'hésitent pas à dire
ou'en 1900 la p<'pulatiiîn des Etats-Unis
s e chiffeta laits les 71,-,O(X,OK).

-11 y a en France plus de personnes
au-dessus de 60 aîîs que dans aucune
autre contrée de l'Europîe. Vient ensuite
l'Irlande.

-Les médecins affirment que lorsqu'un
lbon travailleur se dit malade ils pren-
nent toujours son cas au sérieux, muais
lorsqu'unu flâneur se présente, des pilules
en mie de pain font l'affaire.

-Un cheval au pas lpeut faire 400)
verges en 4 minutes et demie, au trot il
p)eut faire 400 verges en deux minutes
et au galopi il fait 40X0 verges en une tni-
nute. Un cheval peut porter 250 livres
sur une distance de 25 milles durant
huit heures.

Traitement privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni publicité, niperte de temps, ni autre inconvénident qiieleon-que en Prenant la CUIE DixoN. (j'est unremède végétal tout à fait inoffensif datus seseffets immédiats ou ultérieurs. llgtiérit poli'tivement tous les cas sans exception, s'il estPris fidèlement suivant les directions, par despereonnes désireuses de se guérir. ("est, lin vé-ritable spéeifIqîie contre l'alcoolisme et la mer-phinomlanie. NOUS Invitons crdiztlenient tou-.tes les Personnes intéressées à foire lune visiteànos bureaux et voirce que nouîsfaisons; nousleur donnerons les preuves les Plus convaincan-tes de l'efficacité absoltie de notre remède. Acelles qui ne Pourraient venir et, en feront lademande, nous enverrons, gratis et sous pli esa-cheté, une brochure qui leur donnera (les ren-Seignements comuplets. S'adresseràla "I)IXON
CliRnE CO." ou à son gérant. J. Il. LAILME,72 rue Saint-Denis, Montréal.

Alchimistes et Chimistes
Dans l'ancien tetse lei alchimistes cher-chaient le moyen île transformer en or les ait-Ires métaux. Ces recherche3sles ont ailenés àfaire de précieuses découvertes que la tîîdeci-ne a, parfois, nitilisées avec protir. Certainsd'entre eux se flattaient d'avoirclêcoiivert, unepanacée qui devait supprimer te sa les maux et!conjurerlIa viol less,. De nus jours, on est plussceptique, chacun sait qu'aucune Prépar~ationine Peut prétendre à une telle vertu, Il s'en-trouve une, cependant, qui a pourpropriété derendre att sang épuisé les ëlé,te',,t, néessair,.sà la nut.rition de nos organes: cette prépara-tion dont la décoiu-erte est l'Seuvre d'un clii-toite éminent, nos leeteursia connaissent pouiren avoir entendu vanter par d'autres, lcs pré.cieux bienfaits. Les Pilules île Longue Vile îduChimiste Renard rendîent la santé aux lieraon.nes affaiblies par la maladie. Dans toute, Lesbonnes phîarmîacies. àu raison dje 5ic, la boite.Enoépar la malle en s'adressanl ià la cieMéëdicalIe FrancO-Coloi:dte, Boité 3K3 Bureaude Poste, Montréal.i

TOUT SE SUIT
Rhume, enrouement, extinction de

voix, tout se suit, tout est guéri par le
Balime BRtumal.

année.

La Santé de la Femme
Les causes d'affaiblissement sont inultils- Jo r de

pouir chacun de nous: excs, surniénag, 1 o i e
gues., variations cle température, etc. ; maila filiste déjà trop longue des causead'anétulie a I jf ~ ch u slonge polir la femme d'une cause toute puis- e p h u ssanté, l'héinorrhagie mensuelle, parfois coin-Plirtuée de douleurs, (le phênomènes nerveux,(le repois forcé, de névralgies et dle migraines .Nous croyons qtue la santé des femmes serait Onpu njurmêecasl ié ucaféýLeiigênêra icmiileure si elles consentaient à npu n5oi iedn la cit s raff. Lconsdérr cmmeune régie hygiénique ur- ml at aaeqgénte (le relever, aprè chqu épqemes sang frais, le systéme énergique et rlla santé parfaite quitruelle, par titi phraiemapoprié.tansen sont le résultat de l'usage quotidien d'les circonstances les Pilules de Lonkgite Vie du AChimiste Bnard, approuvées Par i Académie b(le Médecine de lPais, ont toujours donné les 

=
résultats les plus remîarquables. Dans toute, b e ' fev s t Uleg bonnes pharnmacies à raison de Ytc. la bitA b ys E frv se t S IEnivoyé a i al e 'desn à la Ci l
KéIlëicale Franco-Coloniiale, boî te 38:4 bureau deiposte, Montréa].

Presse"
TOUT le monde lit

le grand journal
parc. qu'latsat
Instruit, Intéresee t
amuse tout le monde.

Le pluas fort trage
au Canada, sans excepton.

CmEurLÂ.TION

I S %8504d
COPIES PAR JOUR

Siemillions de lecteurs par année.

auCOL lOUESoN 111 ASE8

ni alvant
ni-»' La KIRI

du à l'extrait Uthé ,isd

- CalOM»L
]IL OMpM ce sua rilà

""l que du O"" qui

M~ aud.n ~
110111 b~u buS pb"M"

LaSanlto a Boni m~arche"
Toute personne, c'est connu, qui prend lemtnun verre (le cette bienfaisante
mtnEau Minérale RADNOR

gagne en vigueur chaque jour. Cette eau, si~' agréable à boire, prise à jeun débarraa3e le sys-
tèmie (le toutes ses imîpuretés. Elle pr4yient un
granîd nombre de maladies et prise néguiirementee pug le." sang, l'enrichit et donne une vigueur peu com-Lmune à toute' personne qui l'emploie, quel que soit son âge, saconstitution et son état de santé.

Fumez lePréféré des connaisseurs

Fameu-Fait du plus pur Ha-La Cha pagnevane - Supérieur à tous
Cigar les autres cigares à o cts,

Monuments Funéraiires
En Marbre et Granit.-:--+ Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières.-Tous Genres.

J. Bz'U=et, Côte des NeigesL Proprétaîre de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris,
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HOMMAGE ME RITE étre connus et employés dans le mnonde IPersonne, dit-on, n'est prophète dans entier. Voilà. certes, une ap)préciation

sonpay: I sufi ceendnt e irelesflatese et spontane Essayez les re-ligns suvants emruntes àun ju dea du Dr J. Larivière, niesdames, etsognepas. sufit epennte linorl mes pls d'de la dérpoeis l'Ouest, pour recon- vous n'en emploierez plsdates. etnaitre que le Dr J. Larivière mérite Vend us chez votre pharmacien, $1.00 le ges 111111111l'éloge flatteur que lui adresse ce journal. ,"Régulateur " et 25 cents le " Feniale iidVoici ce qu'il dit :" Par fausse mo- Plasters " ou écrire au DR J. LARiviÈRE, 1nCo aidestie, on s'abstient de faire mention des Manville R.1. en Im t toe C r imaladies des femmes dans la conversa- Podn1e hluse e etse oenstionan ets leseur Ceedn1eaftiontls journaux. Cepedan ceTheIesDntsesMdens 
..afetosdeviennent plus nombreuses L'appétit dis arat, les constitutions s'ai'âtde o jà,ur essnt L 8 P ou r bt laR E U I L LIà l glaceBde j ur n j uret il serait bon qu'on boisons fermentées et lacées déeloppe t .l... 

i
s'en occupât avec le pluls grand soin. encre les affections de langueur la pâleurefca-I IALprilsmédecins éminents qui maladive etl'anémie, surtout chez les femmess'occupent des affections inhérentes au ment ces affections qui, négligées, pourraientbeau sexe, le Dr J. Larivière, de Man- entraîner de déso' rdres graves et pis encore, Cedntrsnimaiodecalseapohntel.vilRI, s avnuàtovr les auorté médicae recommandent l'usage Ce eteseImtto ecri erprcettleillqe du. s areuatoue es régulier des Pilules de Longue Vie du chimiste men du n t rl.uil1otla m rain d o sciiu u"Beau Mal" et de tous les, fonard qui en reconstituant les éléments êpui. metdnauequlsftIamiaondtustroubles organiques qu'il entraîne ' Famê du sang, ramènent les belles et fraîiches LE PALAIS de ces dentiers S'ajuste a la perfection, et

suite. Gâce à sn famea Réuau couleurs de la Fanté p arfaite. Dans toutes les
suit. Gâceà sn faeux"Réulaeurbonnes pbharmacies a raison de 510e. la botte. iln'est pas nuisible.de la Santé de la Femme " et à ses " Fe- Envoyé par la malle en s'adressent à la CiemaI Pasers" esfemes atteintes de de poste, Montrent. la carie n'a jamais touchées, pendant que la teinte des gen-cette terrible maladie recouvrent rapide-nient la santé. On nous apprend que csFACILE A FAIRE ,cives est d'un rose vermeil.dremèdes se vendent en gra6nde q uaati"té Vous toussez, prenez une dose de Venez les voir, C'est une nouveauté.

dans cette ville. Ces remèdes devraient Baume Rhumal, vous ne tousserez plus. Dentiers en caoutchouc de $5 oo à $ îo.oo
Couronnes en or - - 4.00
Dents aurifiées de - - $2-'0 à $4-00

Par un procédé nouveau nous extrayons les dentsPOSITIVEMENT sans douleurs.
rantie à donner que celle de la raison sociale bien connueNe fait pas seulement les enterre- établie depuis 1855 dements de ses abonnés. BîCle entre--1 TRESILER, GLO0BENSKY & MARTEL, Dentistes, Jprend les funérailles privées à des 1 1920 Rue Sane-Caterine.prix dé fiant toute com pétition .. . .N . B - R e a q z q u no s v n s t a n t o B ra uxTZO-Ui T ESW ZR:I~.s ~ N.B au coin des rues Ste-Catherine et St-Laurent, au-EMBAMEMNT CIENIFIUEdessus des magasins de E. Lepage & Cie, où nosEMBAUEMEN SCINTIFQUE.clients peuvent prendre l'ascenseur qi lles conduit

dans nos bureaux. Tp., G. & M.

1756 Rue Sainte-Catherinee
BELL E»r12*45.U "A ST H M E LE MONDE M 0 0E 8 1E "tev

Oppresson, Caarrhe, Mie français convenant à toute la fa-PAR LES milleý 250 artic.es et 2 000 gravures, le toutCIGARETTES CLtRY inédit. Pour apprecier son importance, de-EBuqsa -r>uj>ur <>jvtrt.etla POU DR E CL ÉRY mander, 5. rue St-Benoît, Paris, un spécimenont obtenu les plus hautes récomîpenses complet, qui sera envoyé gratuitement. Abon-Iros w CERY Mareill (Fr ni ent : un an 84.00; six mois $2.30; trois moisDr CÉRYà Maseile (rano)81.20: un numéro 30 ets.Dépôt dans toutes lus Pharmacies. Etn vente à la librairie Fauchîlle.

AVIS IMPORTANT
IW ExtraordinaireDE LOTS à.. VIAUVILLJ2 i

L'Administration de la Succession C. T. Viau, offre au public de magnifiques LOTS A BATIR, de *280, *$300, $325,*350, $375, $400, $425, *450, $475 et *50'). Tous ces lots sont offerts A CREDIT et à des CONDITIONS exceptionnelleluentUI AVANTAGEUSES. Nous invitons spécialement les personnes u eln faire profiter leur argent, à venir faire le choix *II* d'un ou plusieurs beaux lots dans de splendides avenues larges de 86 pieds. L'EGLISE sera terminée à l'automne et les 1àECANAUJX seront finis immédiatement dans toutes les rues en même temps,.Tout le monde constate avec nous que le plus brillant avenir s'offre aux acquéreurs de TERRAINS à VIAUVILLE.Les personnes désireuses de visiter VIAUVILLE peuvent s'y rendre par les trois grandes artères de Montréal : lesm chars Ontario Est, Ste-Catherine Est et Notre Daine Est, vous conduisent aux terrains sans changement.Rendu sur les lieux, vous avez nue SOURCE D'EAU SULFUREUSE qui fait les délices des milliers de per'sonnesqui accourent de toutes les parties du Canada.Un panorama grandiose s'offre à la vue du côté du fleuve, une MAGN[FIQUE PROMENADE longe la rive et vouspermet de voir dans toute son étendue LE MAJESTUEUX SAINT-LAURENT.
1 Une visite est sollicitée.

jSUCCESSION Ce T. VIAU _EDOUARD BEAUDRY, Roprosentant.isJ*B. DEGUISE, Garant.
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,>Vigueuri pouri les hommeslepoes
le 4 1 1Le jeune garçon, en se développant, devient homme, fort ou faible, suivant

son genre de vie. J'ai consacré ma vie à l'étude des hommes de faible con-
dition. Pendant 30 ans j'ai employé l'électricité dans le traitement de toutes
les conséquences des erreurs et excès de jeunesse. Je l'applique au moyen
de mon invention, la Ceinture Electrîque du Dr Sauden, dont lepo s
universel aujourd'hui. On applique ce traitement soi-même echzsoi,
c 'est un traitement naturel.

PAS [DE [DROGUES.
IPlus de 6000 hommes, jeunes et vieux, ont reconquis leurs forces épuisées,
durant l'année 1898. Ecrivez-nous pour recevoir, gratis, un livre qui donne

toutes les explications. Il est envoyé sous enveloppe cachetée, sans aucune

Dr M. SANDEN, 132 rue St-Jacques, Montreal.
Heures de consultations - 9 à 6. Dimanche : il à 1.

Si. oui, vous me répondrez que c'est de
la Il Superior " de A. Houle qu'il s'agit
et vous aurez raison. C'est la moins coû-
teuse de toutes les machines connues;
la plus simple, car il n'est pas nécessaire
de faire bouillir le linge ni se servir de
laveuse. La plus commode à employer,
car un enfant peut la manier sans fati-
gtue. La plus économique, car elle nie de-

tribuer cinquante pour cent aux maladies chire ni ne détériore jamais le linige.
de l'appareil digestif. Il résulte d'une En un mot c'est la machine préférée,
enquête, faite récemment en France, celle que des milliers de famille eol-
qu'à Paris, la ville où, au point de vue 'ploierit à leur plus comiplête satisfaction.
de l'hygiène et de la protection de l'en- Il ne s'agit que de venir l'examiner pour
fance, l'inspection du lait est faite d'une être convaincu (lue toutes nos assertions
manière très rigoureuse, la diarrhée tue, sont exactes et s'appliquent à la Il Supe-
bon an mal, près de quatre mille enfants. rior " et lion la ue autre machine, chezi
Nous n'avons, certes, pas la prétention A. Iloule. 1171 rue Ontario, Montréal,
d'avoir un service d'inspection compa- vous pouvez examiner et voir '~onction-

rable à celui qui fonctionne à Paris, lier ces si curieuses machines
d'ailleurs, il suffit, chaque semaine, de ______

jeter un coup d'oeil sur les décès enregis-
trés dans la huitaine plour constater le PRZOF ESSI'UR .1. J1. LEVERT
chiffre effrayant de la mortalité parmi les Ce professeur dont le talent est bien
jeunes enfants et, lorsque l'on remonte connu et donit la réputation dains le
aux causes, on constate qlue les deux monde musical est si bien établie, doit
tiers succombent à ces maladies que les reprendre ses cours dans les premiers
Anglais classent sous le titre de Sammer jours de septenmbre. Nouîs nous faisons
diseuses, maladies de l'été, et qui ne sont un plaisir de donner quelques renseigne-
autre chose que des maladies d'estomac, mnents sur la carrière de notre jeune ar-
d'intestins, provoquées par l'alimenta- tiste. Disons d'abord qu'il a été gradué
tien des enfants au moyen de lait sus- avec honneur en 1890O au Conservatoire
pect. lde NewN-York, comme maître sur le

Comment faire pour enrayer le mal Banjo, la Mandoline et la Guitare puis
existant î Le moyen est biien simple, fut nomme professeur au Conservatoire

1ieu coûteux, à la portée de tout le de Dean dle -New-York. pîosition qu'il
imonde :il consiste à remnplacer le lait abiandonnera après deux années pour ou-
par la PEP'IONINE qui est un alimenit vrir ses coîurs si f réquentés duranît cinq
pur, stérilisé, approuvé par ;es autorités ails rar la pilus belle jeunesse iiew-yor-
médicaleR, qui préparé suivant les direc- kaise. Le proafesseur Levert est établi à
tions, à l'eau ou au lait inîdifféremnment, Montréal dlepuis trois ans et compîte une
constitue une nourriture à la fuis légère légion d'élèves des deux sexes suivant
et substantielle, que les enfanîts pren- séparémuent leurs classes dans (les salonsa
lient avec délice et qui Jes préserve spécialement aménagés. Sont suecès liii a
contre les coliques, diarrhées, vomîisse- valu de belles relations et les recumnman-
inents, indigestions, chlélra et autr-es dations les plus honorables.
affections résultant de l'alimentation au Le Prof Leetfiglîîn ecm
lait ordinaire. La PEP FUNINE se mnerce des instruments et la musique
vend partout, chez les phiarnmaciens et qu'il enîseigne. Bref, po~ur plus5 amples
chez les épniciers, à 25 cenî la grande renseignemenîts, nous référons le lecteur
lioite émiaillée. Si par hasard ou autre- à l'annonce du populaire professeur.
ment, votre fournisseur attitré n'en avait
pas, adressez-vous directement au dépôt -En proportion (le leur grosseur, les
général, 382 Avenue de l'Hôtel-de-Ville, fourmis ont le cerveau plus développ~é
ou téléphonez pour en avoir : Bell, East lue n'importe quel autre être vivant.
1288.

MACHINES A LAVER

Comme il y a fagot et fagot, il y a nia-
chine à laver et machine à laver.

Connaissez-vous la meilleure des ma- deD T)D,ét'i

La plsdurable, laplus simple, la plus ti~5~1r.
perfectionnée, néanmoins, en un mot Pl t US reooeOu is

celle qui offre à la ménagère les garanties "-VY W

les plus parfaites ? DepCi5r

Mr J. J. LEVERT
Professeur dCI- Mandoline, Guitare et Banjo

Bt IMPORT ATEUR DE CES INSTRUMENTS.

Leçons données privémient à mes salles on à domicile.
Inttruments et accessoires FOURNIS GRATUITEMENT

pour leçons à mon étude.

2232, RUE STE.CATHERI]
,(VIS-À-VIS LE QUEENBS THEATRE) MONTREAL

Plume et uvetet Articles de Literie de toutes
,'rPlu es etDuvetsortes nettoyés et désifectès a

la v apeur et - i îait, chaud.
Ouvrage fait le même jour ai on le desire. Plume:e
Literie de toutes sortes au plus bas prixt

MotelFeather CC). 1.i
lesruerOnari

> 47 ,Ru e St -Laurent, 'ntret Shebro

Tel. Bell Est 290. 
J l

Le Petit Wi ndsorl
restaurant
des Gourmnets

101, RUE

<~ST-LAURENT

jos. POITRAS, Prop.
A. CLOUTIER. Odra a

OUVERT DE JOUR ET DE ýnUIT.

DR BERNIER

50, ruie Saint-Denlis

le aadiesO li 'l6

eno E O r -~les
garlet~ D lzar

LA QUINZAINE MUSICALE, 5e année
Izette du piano etdii chantrde la maison. Donne
à ses abonnés 7 pages de musique grand for-
mat. des articles musicaux, des monologues,
comédies, biographies, ainsi que des portraits
etautographes. Abonnements: Union postale,
un an 8 fr.. six mois 4 fr, 50. Le nuniéro %Pbci~
n)en, O r. 25i. Librairie Hachette &Ce u
levard Saint-Germain. 79. Paris.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recueil
madaire illustré pouv les enfants de 10 à 15 ans.
Le Dnmro quarante centimes. Abonne-
ments! Union postale Sun an 22 fr, six mnois
il fr. Un numéro spécimen sera envoyé à
toute personne qui le demandera par lettre
affranchie. Les abonnements partent du ler
décembre et du ier juin. Librairie Hachette &
Cie, boulevard Saint-Germain, 79, Paris.
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AFFECTION DE LA P1lEMIÈRý4
EN FAN CE

De toutes les affections qui atteignent
la première enfance, celles du tube diges-
tif sont certainement les pîlus fréquentes
et les plus meurtrières. La statistique
officielle nous apprend quea sur cent dé-
cès d'enfants de 0 à un an, il faut en at-

Dr J. (i. A. (Uendreau
CHIRURGIEN-D)ENTISTE

20 RUE ST..LAuRENvr. MO,,,TREAL.

ileureade consultations: de 9 a m. è6p.m.

Tel. Bel Mins 2815.
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SLe Succès tuor

le", ~Sous quelque apparence qu'il se présente esttojusapé
ciable, Notre Dernier Succès a été dans l'achat d uti Job
considérable (le Chemises pour Hommes et Garçons.

CES CHEMISES
Ont une coupe parfaite. elles sont amples, les coutures sonît
solides, les couleurs et les dessins sont délicats et de goût.S

4: Elles se laveront b)ien puisqu'elles sont faites en Zéphire et
en Batiste Française.

*CHEMISES POUR HOMMES
J)e i4i, à îivaleur réelle 6oa ets à $ i.oo, seront vendues
à 30c., 40c. et 50C.

SCHEMISES DE GARCONS 14
De 2'/ à 14, valeur réelle 75c., seront vendues à 35 cents.

*Ces prix sont exprtssénient pourque nosclients pui ssentdire

Nous ferons renlarquer que notre (départemnent de Mercerie
pour Hommes est toujours complet et varié. Nous avons ' i

4î! ~ souvent des jobs à des prix très bas, pendant que les prix du01stock régulier défient tonte compétition.
Coupons de Net à Rideaux pour porte. Coupons de Prélar:s a î5c.

Sla verge. Chiffons Fantaisie, 8 et 9 pouces (le large, très chic, valeur (le
S20C. et 25C. pour sc. et 8 cents. Nous continuerons encore la veilte de ,
nos Coupons et Bouts de pièces dlans le miagasin et le soubassemîent.

,", Fat uue bonne aubainîe pour inous L es nmarchandises d'écoliers
que nous avous eîî mainls et quý lious avons déjà annoncées,5
partent vite, il eiî reste enîcore pouir fornmer plusieurs trousseaux. ~
Uîîe visite vous sera profitable chuz

* rzcha.mbault Fra'e 4
*41 Angle Ste-Catherint) et Amherst.

ý> q1 î,1s 4 é

I POUR VOUS SERVIR, MESDAMES,JNous offrons comme primeur (le la saison, un choix tout à fait Spé-Icial de Chapeaux en feutre garnis, du plus haut goût dont suitune biève description.

IL'Eudimia, Walking Hat en feutre dans toutes les nouvellesJ ouleurs, garni d'un ruhan de fantaisie, avec jolie aigrette de plumenoire finie avec une jolie boucele dorée aut côtl aut prix de ... $2.50
W'alking Hat Il Saratoga," couleurs nouvelles, calottes trouées avecgarniture de ruban passé entre, bordé en ruban blanc ........ $2.50
Le "Golf, " superbe chapeau en feutre gris avec trois piqûres ensoie au bord, garni d'un ruban de velours noir et d'une grande plumecouteau .................................................... $2.25

-Le Il Cycle," chapeau pour dames, gris pille, brun, marine, calottejbasse avec bords étroits, garnis d'un b)iais de satin blanc par plis. $1.50
Il Rough Rider," feutre pour' dames, dans les nuances gris argent,castor, manille, marin, noir et brun, orné d'un biais de satin blanc etd'une plume couteau, très élégant. Le prix .................. $1.50
Il' La Tourtte chapeau pour jeunes filles, gris, manille, brun,

-marin, avec biais en soie cordée blanche autour de lat calotte, bordé deIJla même soie, avec plume couteau, couleur pale ............... $2-25
Quel (lue soit l'ar'ticle dont Vous ayez besoin en fait de modles, veneznous voir et nous croyons pouvoir vous satisfaire.E

LETIENDIRE & ARSENAUJLT
1493, Rue Ste-Catherine, Montréal.

ÀACHETEURS,,,
VOICI VOTRE CHANCE 1

Nous offrvons en ce moment plusieurs "'Jobs " extraor.
diaires de bon marché. Nous n'en citons qtue quelques-

tinsfor , on moin spe maisnousen avons uefled'uires

Venez voir, Mesdames. Venez voir Messieurs.

SPRECORSET!1 belle cou, DE~RNIÈRE CHANCE.i un, 1 faut profiter lie ce bargain extraordi-BONNE BATISTE CROISÉE, en cou' cave. I es lionî slde toutes le-s partiestaons,.s'enté ve rapideiîîent. Si vousvoffiez (le la ville qccourent profitcr de celteprofiter de ce job, venez tout de suite. lces'sion invraisemsblable.Grands coupons valant 15 censn[
pour .......... .... . ....... ~ COLLET ANGLAIS MELEOSE

TWEES POR ENANTS Il polir hom'ues-c"estun célèbre collet OTWEED POU ENFATS. agrîl- v Lalt l15r pour..... .........Ilî assortiment, valant35.éOc z5c i "estec qu'on appelle un " Job " extla-la verge pour....... ........... o* elmaire
Chance exceptionnelle! "J BD COTONS

ABONDANE DE NUVELLE d51 pouces cI,e rer, hvalat eABN ACADESUELE!2 pour ....... . .. '.v.....t 5MARCANDIES 1BEAU COTON CROISE. - Avis aux
Toutes les dernières nouv'eautés arrivent !lplâtriers pour costumes de travail. 4

Cen abondance au. -Grand Magasin de Ce coton vaut réelleniet 10e p our ..
l'Ouest." rCOTONS BLANCS en cotipons (le 14 à

i15 verges-trei fort-316 à 40 pes de lar-Nouveaux patrons, dessins et couleurs. ge.Vln npèepc Note5Prix incroyables do Bon M1iarchéë! Pr alntixP C .......... ...........

La Réputation du Il
n'est pluîs à fair'e. Elle
réal à exposer les notive,
toujours la première à e

Irand Magasin de l'Ouest"
est toujours la premîièr e de Mon t-
autés; de chaque saison. Elle estotîper les prix eà la fin des saisons. iLo 

Propriétaire duIOfl~Il G' rand Magasin de l'ouest
OSE Coin des rues

III * iy Notre-Dame et~ Aqueducs
-i

j LA MEILLEURE

'Macitie à Laver
La plus sîiple, la pluse d,,rable, la plus

perfectlounne, off rant des garanties parf alter.

Et la moins coùteuse.
Un enfant la manie sans fatigue,

Elle ne déchire pas le linge,
C'est la machine préférée,

etllés milliers de ces machines font la joie de
nos fainîlles.
Il n'est pas necessair. de faire bouillir

ni se- servir de laveuse.
Venez examiner la machine et vous serez

convaincu.
ti'Vendues AU COMPTANT ou bien

PAYABLES A LA SEMAINE,
Tordeuses neuves, posage de rouleaux et

r-éparations de tordeuses faites promptement
et à des prix modérés S'adresser à

A. HOULE, Propriétaire,
1171 Rue Ontario, Montréal.

Succursale: 101 rme du Pont, Québec.

Nouveaulx Gants de Kid
TNuantles Recherchées: CYRINO, VIOLEt, Etc.

GANTS de Kid Noir, faits sur mesure, ga-
rantis et ajustés-Brodês.

$1.00 et plus la paire.

GANTS de Kld. 1 boutons. couleur ou noir.
50 etit la paire.

J. B. A. LANOTOT,

EflFpt~D. àNA. J. B. A. Lanctot
P- - 12 ueSt-LaurentCo[sUtLýPD -Fabricantde Gants.

Tous nos corseti de 35 ets et plus, le BOUTJ
des ACIEtRS est, RIVE' ce qui EMPECHE depercer l'êtof'eles fait durer le double du temps
et ne se trouve pas AILLEURS.

Spécialité dans les hautes nmarques de Cor-sets:'*' ." .1." D ." i&G,
C'. B.." . C. C-. tce.
Corsets d'été en Net, de santé. Me en ilon-tant.

*152 rue St-Laurent
- PabrlaDant dois Oatu
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HOMMES FAIBLES
j4. hté-Iiblesse, impotrnce, débi

taéprte de mémoire, etc. 2

Vibes," gratis sur demande.

PASTI LES.JEAN
$11.0010ilacce. Parls malle, cacheté, franc de port

Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean
Adrosiez: B. Poste Botte 187. Montréal. Can

En vente chez A. DECARY, coin Sain te
Cahrnee aint Denis ; B.-E. MeGale 2123

ýotre-Dame; C .-0. Dacier, coin Saint.Ïôsnis

et Duluth : Jos. Contant. 1475 Notre Dame.

Crème à la Gace,,
Machine4 "0H10" à faire la crème à la

lae Machine parfaite, fonctionnant
très a8cipidement. Laseule machine pour
faire la volvetised creatE.

y2 Un choix superbe à.
.... am actg bon marché.

Boyaux d'Arrosage

L. i, A. Surveyer
6 RUE ST-LAURENT

Naturel,
Tonique,
Stimulant.

Enventedansles-
mneilleures phar-
maclep.

LAPORTE,
ViNTOft MARTIN

R15cw1571T & CIE,
soul" agonie au

LNOUVELLE REVIUE
Bs, ue io.U 'Parle

Directrice : Mme Juliette Adamn<
PAR LE 1er UT LE Il DE CHAQUE MOIS

Una mn 3 mos'
AON.1Pafl56et une 50f 26f 14f

,&BONE épareinnta6, 29f 16f
MENT Etranger.... 62f 82f 17f
on s'abonne sans frais : dans leu bureaux

cesde a ScU enril de Francs et de
1'Etranger.

J'ai fait usage du Purifica-
teur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque (le rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m'a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dansiafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que ,je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

Un bienfait pour 1' e ba U, PERREAULT1  CORSETS
PadtL4e mae"1 - RELIEUR - M

Nes a. Placo Ja"ueuee.CrO. liontrda

s~clltés i RelUnre de BibUiothèque. Re-
liure de Luxe, Livres. Blancs, Reglage, Etc.

Relieur Pou La MONDC ILLUSTE.
L'cfltilloige, le pluie complet et le Plu@ Bnu-

veau de la ville.
Une visiellentaqWcIian

Se3

e
e

~"~' ciLIQUEURS ET EIXIR VÉGÉ'TAL
<2 DEt LA

GRANDE CHARTREUSE
d ~ ~ ~ E rsw4VENTEr

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

liaE Midir-UR rDES coNTiREFAÇàkONS.

BEWL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

2 Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires(L îê.c)

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

De

mesurer par nos cé-
lèbres corsets.

COup parfaite.
lToujors e~n stock

FERRISS, Etc.

ci-il GRENIER,
2810 sw.catiige,

Près rue Mansfield.

î6s tU3 tuit
Près rue Et-Hubert,

Institut Dentaire
Canadien

BUItEAU PRINCIPAL

2rue st-Bonisl Place Viger
Tel. Bell Main 2184.

SUCCURSALE

395, rue Rachel, coin St-Bonis
Toi. Bell Eas 13413.

La succursalle est ouverte: Le matin,

de 7 à 9-Le midi, de 12 à 2-Le soir,
de 6 à 9.

Un médecin est~ attaché à l'Institut.
Nous avons l'le bonne pour assister

les personnes craintives.

Dr JOS. VERSAILLE,
DENTISTE
_____ E: RZA N T

Avant remploi. Après r'emploi.

-POI LS FOLLETS
Enlevés instantanément par le

10919AM i M NQI11
prix, $2 la bouteille

OU PAR L'ELEOTROSIS

Aussi Massage de la Figure, Manieurs. Pré-
paain de la chevelure, cors, oignons, Incar-

i aindes ongles soignée par

Mine GEO. TUOKER,
Chirpdste pratique et Dermatologiste de la

Fiueà l'Institut du Pain Oriental

437 et 443 RUE CRAN9, vis à vis de Chompde Mars
TEL. BELLs NM 312.

HOTIEL RiENiDEAu
JACQUÉS-ZARTIER, MONTREAI.

Moderne et confortable

~> Prix populaires.ITELIPKOII!8: LBILL, MAIN1 1803. -MANCIAIS,

Bureau de Télégraphe: (tract North Western et V.P.E

Au Capital

Organisation nouvelle.

ler Lot -. ... valeur $10,flmf
2e ' *' o
3e ' 2,000

deO $50.000

Personnel transformé du
Directeur au commis.

COURS PUBLIC& ET ORfiTUITS DE SIRTUflIRE,
RiRT IRDUSTRIF.I, fiROfiUTEGTURF., ETC.

~ DISTRIBUTION MENSUELLE
D'oeUVRES D'ART
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l'unique objet de l'attention des chlanîydères ; sur le
sable fin et uni qui bordait la lagune, étincelaient au

1177 soleil les globules d'émail provenant du bracelet de
miss ONvens, et cette vue semblait les fasciner, l'eut-

'X 'ý être songeaient-ils à l'excellent parti qu'ils pourraient
tirer de ce cristal coloré aux mille facettes, dans l'or-

nenenttio deleurs portiques ; niais une invincible
défiance les empêchait (le s'en emparer.

L'un d'eux s'aventura enfin jusqu'à voler à mîoitié
chemin, le courage lui ayant îîîanî1 ué, il regagna sa

-~ place à tire-d'aile. U'n autre lui succéda et vola un
peu pîlus loi, iuais il revint enicore à l'arbre protec-
teur. Commîe les globules ne cessaient d'exercer sur

t'eux leu r ii-réi-istiblle prestige, un trioisièmîe se mit et)
moîuvemenît à sont tour ;celui-là, au lieu de s'arrêter

ext chemiîn comme les autres, fonudit sur la plus grosse
et la pilus Mcltante des perles de verre, la pîrit à son
bec, puis il poussa un cri (le triomîphe et, euiportant
soit trésor, il se dirigea d'un vil rapide non plus vers
l'arbre, mais vers le désert où se tionvait sants doute
sa demeur-e.

-~~ "1leminporte, Rachel, il l'emuporte ''murmura

Clara toute joyeuse.
t'ne p>ressioîn de nmai n l'avertit qu'il fallait enîcor-e

garder le silence et qlue tout n'était pas fini.
- ~-~-x'~En eff'et, apîrès ue courte hé,itition, les oiseaux

s'élancèrent de noîuv-eau et tous à la f'îii sur le sable.Le Deo-thêue de carrefour 'tcblîitlrait contre les mai-chaiîi. ilPage 76-( ol. 3.) Il y eut un montent de lutte vive ; lîluieurs vigoureux
coups de hec furent lestemnit échanogés entre les chia.
inydères. 'Mais bientôt deux des plus forts s'élevèrent,
possesseurs des perles qui restaient. Ils prirent la

même direction que le prenmier. suivis du reste de la

enebene tardèrent pas à disparaître dans les pi-o-
fodusdu Maaly-Scrub.

Rcefiere de cette épreuve qlui la vengeait des
doutes injurieux de s,în amie, se taisait en souriant
niais Clara lie put modérer ses transports.

IVous aviez raison, miss Owens, disait-elle horsX "Chère amie, vous souffrez, je le vois... Je v'ous dis d',elle-miêf'ue en frappant des mains. Alih que v'ous
qu'il faut que j'appelle votre mère, êtes savante et combien j'aurais été heureuse d'ap-LES BlON% R-iIEItts -Ne l'éveillez pas ! répliqua la jeune fille avec plus prendre plus tôt ce que vous venez de mie rév'éler!
de force ;je suis mieux.., je suis bien.., tout est fini. Plus de doute maintenant, je sais comment a diparu...(~suite) llNa bonne miss ONvens, de grâce, p)arlez-moi encore de et ina bonne mère que j'accusais !... Rachel, merci

Aini, anslesbereau qu l'n dcoure trnteces chlamydre... Etes-vous sûre de ne lias vous mille fois pour la joie que vous nme causez, pour l'es-Aini, anslesbereau qu l'n dcoure trntetromper?7 êtes-vous sûre qlue ce sont bien là les oi- pérance qlue vous faites rentre'r dans taon coeur!u quarante milles de la mer, se trouvent soîuvent seaux dont on conte tant de choses singulières, car E le s ea t u nl r e a slsb a eses co)quillages marins ; c'est donc un voyage de enfin, vous conveniez tout à l'heure que vou Ete ellage, sue je avt enolamendansliesr detsaixneà quatre-vingts milles, aller etretour, que aviez jamais vu?oiseau entreprend pour porter à l'édifice commun -Quand on étudie l'histoire naturelle, Clara, ré- émotion.
ne simple coquille rose. De même, malgré leur cerac- pondit Rachiel un peu piquée, on n'a lias besoin Rachel allait peut-être la questionner à ce sujet,~re craintif et farouche, ils s'approchent fréquemment d'avoir vu une espece pour la connaître ;il y a des quand les deux jeunes filles entendirent derrière elleses habitations, attirés par les objets brillants qui caractères positifs auxquels on ne saurait se mépren- un bruit de lias précépitês et Richard leur cria d'un
appent leurs regards, et si ces objets sont légers, dre. Ce sont bien là les Io'e-o-ssi reilnmés.,, ton d'inquiétude:
s n'hésitent pas%à s'en emparer pour servir à la Voe,''ebetilpsq'nséatata odd ýPrenez garde, mesdemoiselles, les Indiens viennent
écoration des berceaux, l'eau ils cherchent dans le sable quelques graviers de ce côté!
-Que dites-vous, Rachel? demanda Clara qui devint cristallisés qu'ils pourraient ajouter à leurs colle- E!les se retournèrent brusquentent. Absorbées parîut à coup pâle et tremblante ;ces oiseaux seraient tions 1... Et tenez, je vais tentter une expérience qui les manoeuvres des chlamydères, elles n'avaient pasphables d'motrainsi une perle, une pirreré- oscnanrasn ot. remarqué l'approche d'une petite bande de noirs <lui,

lente, que sais-je ? si on la laissait à leur disposition Miss Owvens portait au bras, eti guise de biracelet, sortant du désert, s'approchaient du ruisseau, sans
ans n enroitécaré ?un chapelet de ces verroteries encore à la mode parmi doute dans l'intention de se désaltérer. Ils marchaient-ln'y a pas de doute sur ce point, Clara ; les les daines, et qui ont plus d'élat que de valeur. Elle àlafile indiennue, c'est-à-dire les uns derrière les autres-,

habitude qui a, dit-on, pour but de diminuer les qisan-ilamydières de l'Australie sont, à cet égard, absolu- en arracha duoux ou trois globules d'émail et les lançacedernotrdssrpt.Duetctebaent semblables aux pies voleuses de l'Europe ;seule- vers la flaque d'eau où se baignaient les chlamydères. cene praissait es sierpnD redualetse cetpst baneeut, tandis que les pies européennes dérobent des Quelque précaution qu'elle eft prise, elle avait éé nee paaisait paLen predotaben têe siv compsa it 'unjoux, des pièces de monnaie, pour les cacher sotte- oblig~ée de dégalger du feuillge sa jolie main bîlanche seoul fammie. L prtait e êtue suv e saueeent dans des trous de mur oit elles les oublient , les les perles de verre en tombant sur le sable achevèrent ounfemme, qu polu es érnsveaetpaule lerriluseune desailamydères les enlèvent pour les employer dants l'ar- de donner l'éveil aux timides oiseaux. Tous poussè- enain;bles gads venaien parmrre, tumêent àulaiitecture de leurs délicieux palais... M ais bon Dieu ! e tu ab eci 'n oè e te erf gèenain un qu l r voje dei ménstae n arm e ou r mêm hesquel.n'avez-vous donc, Clara ? poursuivit la jeune natura- arbre voisin. qe rvsosqicnttaettuelu ihse<te en voyant sa compagne s'affaisser mourante sur Cependanît Rachel fit signe à son amie de demeurer Clara et Rachel battirent en retraite vers la tente,
here ;estce ue ousvos touvz ml ?.. oulz-immobile. Il lui semblait de bon augure que leschla- tandis que Richard saisissant son revolver, se jtious que j'appelle votre mère ? mydères n'eussent pas tout d'abord gagné le bois ;dvn le orlspoée.M eBistýeléClara la retint vivement, c'était la preuve que leur frayeur n'avait pas été bien en sursaut, demandaIde quoi il s'agissait, et Clara luiNon no, napele pa, Rchl, e vusen prie, grande et qu'ils ne tarderaient pas à s'en remettre, apprit la cause de cette alerte.îplqua-t-elle avec effort ; ce n'est rien.., un éblouis- Aussi elle-même resta t-elle mîuette et attentiv'e rete- Il Les noirs !répéta Mme Brissot avec àpouvantenient causé sans doute par la chaleur... Si vous saviez nant son haleine, croyez-vous qu'ils voudraient nous faire du mal ? Resteuel botnheur j'éprouve à vous entendre !... Oh !par- Cette constance fut récompensée. Bientôt on en- auprès de moi, ma fille ; miss Owens ne nous quittezz-moi encore de ces oiseaux étranges qui font songer tendit un petit frémissement dans le feuillage de l'arbre, Pas."ux prodiges des Mille et unue -?i't, Les oiseaux avançaient avec curiosité leur tête brune Les trois femîmes se tenaient, debout et attentives,Mais Rachel, excellente personne mtalgré ses légers pour reconnaître la cause de la récente alerte et semn- près de leur petit campement, Richard intimait paravers, était fort alarmée. lîlaient se rassurer peu à peu. Cependant les deux signes aux Australiens la défense d'avancer. Ceux-ci
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leur barrait le passage, mais leur attitude n'était nul-
lement menaçante. Tout à coup, le chef de la troupe,
ayant jeté machinalement les yeux du côté des dames,
se mit à bondir comme un forcené.

IClara 1 Clara "s'écria-t-il,

-- Clara !Clara !"répétèrent sur des tons différents
les autres membres de la famille.

Et la troupe entière courut impétueusement vers la
tente, au grand étonnement de Denison, qui n'osait
encore faire usage de son arme : un îîot de Clara lui
expliqua tout.

1Eh ! c'est mon pauvre Tête-de-Criîî que le hasard

amène ici, dit-elle avec gaieté ; ne tirez pas, monsieur
Denison ; le brave homme serait plus disposé à nous
défendre qu'à nous attaquer.

-Si c'est notre bonnîe pratique de Tête-de-Crin,

nous n'avons en effet rien à redouter, dit Mme B3rissot
à soni tour; oui, et voici sans doute sa parenté qu'il
va nous présenter... Sainte Vierge qu'ils sont laids."

Elle ne put en dire davantage ;on l'entourait En
dansant, en hurlant, en faisant nille contorsions.
Mais Clara particulièrement semblait être l'objet de
cette allégresse et de ces hommages ;Tête-de-Crin
l'avait désignée à l'admiration de sa famille et c'était
elle surtout qui inspirait ces transports frénétiques.

Noua connaissons déjà Tête-de-Crin ;,sa moitié ou
sa lurbra était digne de lui. (On sait que les femmes
des noirs de l'Australie sont encore plus affreuses que
leurs maris ; or, Mme Tête-de-Crin n'était plus jeune
depuis longtemps, et les fatigues de la maternité, les
durs travaux réservés à son sexe parimi les indigènes,
avaient fait d'elle la plus hideuse créature qu'il fût
possible d'inmaginer. Elle tenait dans ses bras un jeune
enfant qui ressemblait extraordinairement à uîî singe,
et elle était suivie de trois ou quatre autres, d'âge et
de sexe différents, donît l'aîné avait quinze ans au plus.
Tout ce monde était vêtu très insuftisanînîent de
peaux de kanguroo et d'opossum, ce qui exposait aux
regards leurs membres difformes, couverts de' tatoua-
ges, d'une repoussante malpropreté. Cependant la
pudibonde Anglaise ne songea pas à prononcer le
mot shoking national ; ces pauvres gens paraissaient ai
heureux de voir Clara, la bienfaitrice de la famille,
qu'il était impossible de ne pas être touché de leur
joie naïve.

Tête de-Crin invita toute la compagnie à le suivre
dans sa tribu, dont le campement ne se trouvait pas à
plus d'un mille ou deux dans l'intérieur du Maaly.
Scrub. Mais on savait trop à quoi se réduirait l'hos-
pitalité de ces pauvres gens pour accepter cette invi-
tation. On engagea donc au contraire les Australiens

à demeurer où ils étaient jusqu'au soir, et, Comme il
est assez indifférent pour ces nomades de s'arrêter
d'un côté plutôt que d'un autre, ils y consentirent
volontiers.

Clara, dans la prévision d'une rencontre possible
avec les noirs, avait placé dans le coffre du char à
bancs quelques objets de nmenue mercerie destinés à
leur être offerts en présents. Elle exhiba des mou-
choirs de cotonnade, des miroirs, des clous, qui furent
reçus avec un véritable enthousiasnme. De leur côté,
Tète de-Crin et sa f-kuiille s'évertuèrent à divertir les
dames en se livrant aux exercices qui d'ordinaire
étonnent le plus les Européens ; ils montèrent au
sommet des arbres avec une rapidité inerveilleuýe, en
pratiquant de distance en distance sur le tronce des en-
tailles légères dans lesquelles ils posaient l'orteil. La
vieille lubra elle-nmême pîrit part à cette gymnastique
et elle y, déploya autant d'agilité qlue les autres. Le
chef de famîille et son fils aîné, tous deux le javelot ou
le casse-tête à la mnain, simulèrenit un combat, puis
une chasse au k-angur.o. On dansa, on chanta, on fit
de son mieux enfin pour procurer un agréable patse-
temps aux visiteurs.

Véritablement on y était parvenu ; Clara et Rachel
regardaient avec un étonnement nmêlé de pitié les con-
torsions de ces pauvres êtres disgraciés. Richard
Denison, qui avait eu rarement l'occasion de voir les
Australiens dans leurs bois, observait avec un intérêt
réel leurs singuliers exercices. Mme Brissot elle-même
riait aux larmes des gambades de la lubra qui lui sem-
blait être une hideuse caricature des mères. Cepen-
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dant la pauvre Australienne, avant d'accomplir ses

sauts frénétiques, prenait toujours grand soin de dé-
poser son enfant sur l'herbe mîoelleuse, à l'abri des
insectes, et, les danses finies, elle venait le reprendre

avec emîpressemnt, le baisait, lui donnait des soins

avec une tendresse qlui, malgré sa dégradation elit dû
lui concilier la sympjat hie de toutes les femmes.

Ces dîvî-rti.ssemieîts4 lie paraissaient pas près de finir,
quand tout à coup les indigènes manifestèrent de l'in-

(tuiétude,*ils se mnmtraient les uns les autres des ca
valiers qui venaienît d'apparaître dans la plaine, se
dirigeant vers l'habitation :c'était M. Owens et son

porte-chaîne qui revenasient avec Walker et le berger,

après avoir rempli leur mission. Tète-de-Crin pro-

nonça quelques mots quî'on ne comprit pas, puis il

prit ses armles, réunit soli monide et voulut se retirer
dans la forêt, mais on essaya de lui faire comprendre
que ceux qui arrivaient étaient des anis et (ju'il n'avait
rien à craindre de leur part. En dépit de cette assu-

rance, les Australitns paraissaient dle plus en plus
agités et n'eût été leur confiance dans le pouvoir de

Clara, ils lieu-sent pas manqué de s'enfuir comme ils

en avaient témoignmé d'abord l'intention.

Bientôt lés cavaliers atteignirent le petit campe.
ment, M. Owenis, sans s'étonnîer beaucoup de la pré-
sences des indigènmes, nuit pied à terre et vint erîîhras-
ser sa fille. Penidanît ce temops, \Valker et soit berger

jetaient deg regards dédaigneux sur Tête-de-Criîî et sa
famille.

IQue diable nîous veut cette négraille ? dit le

squatter. Allons ! qu'on nous tourne les talons au
plus vite."

Cependant il ne fit aucune démonstration menaçante.
Burley montra moins de mansuétude.

IDieu mie damne ! dit-il d'une voix rauque et dure,
je reconnais ces coquins-là.., ils étaient de ceux (lu-
nous ont dérobé un mouton il y a quinze jours... j'a'
Juré de mie veniger d'eux partout où je îes rencotre-
rais.

Et sans autre explication il frappa de son st.,ekmti'p,

les malheureux Australiens qui poussèrent des cris de
douleur.

Il était bien vrai que la semlaine pîrécédente un
mouton avait disparu dans le troupeau dont Burley

avait la garde et qlue la tribu de Tête-de-Crin pouvait
fort bien être l'auteur du nméfait ; les indigènes de

l'Australie sont sujets à de si terribles disettes et la
faim est si nmauvaise conseillère ! Cependant cette bru-
talité n'avait aucune excuse, et les dames, aussi bien
que Richard et) firent indignées. Clara protestait en
faveur de ses pr,,tégés, mais le féroce berger n'écou-

tait rien et continuait de frapper avec son énorme
fouet, qui traçait des aillonis rouges sur ces corps demi-

nus. Bieni plus par un raffinement de cruauté, c'était
sur la lubra qu'il dirigeait ses coups et sur le misérable
enfant qu'elle tenait dans ses bras. La mère s'efforçait
de préserver la chétive créature et ne craignait pas de
s'exposer elle-même aux atteintes du stockwip pour y
réussir. Richard, irrité de la conduite barbare du
berger, se jeta sur lui et lui arracha son fouet.

"Ceci est une infamie, monsieur, lui dit-il avec fer-
mneté ; le nom de sauvage voua conviendrait mieux
qu'à ces malheureux... Ne frappez pas un coup de
plus ou je vous en ferai repentir.

-De quoi vous mêlez-vous ? répliqua Burley avec

insolence, je n'ai d'ordre à recevoir.que de M.Walker
et encore!

-Vous recevrez pourtant des ordres de moi, mon.
sieur ; je suis juge de paix et j'aurais droit de vous
envoyer sur-le-champ à la prison de Dorling ; je vous

y retiendrais jusqu'à ce que vous eussiez fourni cau-
tion de l'amende à laquelle vous pourriez être con-
damné pour avoir cruellement maltraité des sujets de
la reine. N'ajoutez pas le délit de rébellion à ce délit,
je vous le conseilie?'

L'autorité judiciaire n'était pas très respectée sur
cette frontière de la colonie, nous devons le dire;
aussi Burley se disposait-il à riposter avec colère,
quand.M. Walker prit la parole:

6Vous avez tort, monsieur Burley, dit-il ; et M.
Denison pourrait vous mettre dans l'embarras S'il lie

considérait le besoin que j'ai de vous pour la garde de

mes troupeaux."
Ainsi désavoué, le berger baissa le ton.

"Je vous demande pardon, Votre Honneur, dit-il

aut magistrat en détournant les yeux ;niais n'avais-je

pas raison de châtier ces brigands qui m'ont volé un

mouton pour le manger ?...- Ces noirs ne sont pas des

être humains, on assure qu'ils n'ont pas d'âme et on

ne doit pas avoir plus de regret de frapper sur eux

que sur un cbeval ou sur un boeuf.
-Ce sont des sujets de la reine, répliqua Richard

avec force, et ils ont droit à sa protection. Allez

v'ous devriez rougir, vous et vos pareils, de vos indi-

gnes procédés envers eux !Quant à moi, je ne souffrirai

pas qu'on les moleste, et j'exige que v'ous accordiez

une réparation immédiate àa ceux que vous venez de

maltraiter d'une manière si odieuse."

La famille Tête-de Crin observait avec un étonne--

mient stupide l'intervention qui venait de s'opérer en

sa faveur. Elle avait seulenment une vague idée de la

hiérarchie européenne et de l'autorité que la loi donne

à quelques-uns sur tous ; niais elle sentait qu'elle avait

trouvé une puissante sauvegarde et elle reprenait cou-

rage. T1ous étaient zébrés de coups de fouet. Le dos

robuste du pète avait résisté assez bien aux lanières
du terrible stockwipl ; u revanche, le-s enîfanîts et

surtout la lubra portaient sur leurs corps niaigres des.

empreintes sanglantes ; mais la mère était parvenue à

protéger son enfant, et, fière de son succès, elle ne

paraissait pas soniger à ses propres soufhrances.
Burley eut peut- être encore quelque velléité de ré-

volte :son maître, qui tenait à ménager le magistrat.
lui dit d un tont ferme

Il Je vous le répète, Burley, vous avez été trop

prompt dans cette affaire. Demandez donc pardon à.

Son Honneur, et j'espère qu'à son tour M. Denison

ne voudra pas en agir trop rigoureusement envers

vous. Il se contentera d'un petit dédommagemient

que nous accorderons à ces maudits noirs, et cette sotte
affaire sera terminée."

Ainsi pressé, le berger balbutia quelques excuses.

Il n'ëritrait pas dans les intentions de Richard de

pousser les choses à l'extrême ; il proposa donc à

Walker de donner aux noirs un nîouveau mouton en

compensation du tort qu'on venait de leur faire.

- Non, non, Votre Honneur, répliqua Walkier ; il
ne faut pai qlue ces moricauds prennent goût àla chair

de mouton. car ils pourraient être tentés de nous dé-
rober nos bêtes quand elles s'égarent dans les pâtu-

rages... Mais voici ce que je leur offre : hier Burley a
tué à la chasse un énorme kanguroo, auquel nous

avons à peine touché ; ce qui reste de l'animal réga-

lera pendant deux jours toute cette famille d'affanmés,
et elle aura la peau par-dessus le marché. De cette

manière Burley. qui a commis la faute, payera l'amen-

de, et cela lui apprenda à jouer du fouet à tort et à
travers."

On transmit du mieux que l'on put à Tête-de-Crin

et à son monde cette proposition, qui f ut acceptée d'un

air hébété, et aussitôt Burley fut dépêché vers le bâti-

ment pour en rapporter la venaison.

Tant que Burley fut absent, les noirs se tinrent un
peu à l'écart, ne paraissant croire qu'à moitié à la réa-

lisatioti de ces belles promesses. Mais quand le berger

revint, pliant sous le poids d'un gros klangurooi pres-

que entier, et quand il eut remîis bon fardeau à Tête.

de-Crin en lui faisant comprendre qu'il pouvait libre-

ment disposer de la chair et de la peau de cette magni-

fique proie, le père, la mière et lei enfants recommen-

cèrent à crier, à danser et à battre (les mains. Il faut

savoir combien l'existence de ces infortunés est pré-

caire, à quels fréquents et terribles jeûnes ils sont ex-

posés dans leurs déserts, pour comprendre leur joie.

En ce moment, ils oubliaient leurs mieurtrissures san-

glantes ; au prix d'un pareil trésor. ils eussent consenti

à braver le fouet de tous les squatters de la contrée.

Bientôt ils se retirèrent sous un arbre, impatients

de préparer un festin ;tandis que la lubra découpait

un morceau du kanguroo destiné à faire une grillade,

les enfants ramassaient des buchettes de bois sec pour

allumer le feu. Les Européens les laissèrent à leur

cuisine sauvage, et comme M. Owens était lui-même



FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE

très-affamé, on étala de nouveau les provisions sur
l'herbe. Walker fut invité à en prendre sapart, et il
accepta sans se faire prier ; quant à Burley, après
avoir jeté sur les noirs un regard qui annonçait une
sombre rancune, il était rentré à l'habitation, sans
doute pour cacher sa colère, et on ne le revit plus de
la journée.

Les jeunes filles ne miangeaient pas, et elles deian-
dèrejît la permission de se lever pour chercher dles
fleurs autour du campement. Richard eût bien voulu
les accompagner, niais il ne l'osa pas et se contenta de
les suivre des yeux, tout en écoutant distraitement M.
Ow~ens et le squatter qui discouraient sur une ques-

tion politique alors à l'ordre du jour dans la colonie.
Clara et s-s compagne étaient retournées au ruisseau.

Peut-être espéraient-elles y retrouver les chlaumydères;
mais le bruit que l'on faisait à quelques pas de là les
empêchaient sans doute d'approcher, et il n'y avait
plus dans le voisinage des lagunes que des perroquets
turbulents et criards.

"Les buo'ýeî--Ihird8 ne sont pas revenus, dit Clara
tristement ; je m'étais imaginé qu'en les suivant de
loin, nous pourrions découvrir quelqu'un de ces ber-
ceaux dont vous ni'avez fait une ai attrayante descrip-
tion... Voua lie sauriez croire ina chère miss Owvens,
combien j'ai un ardent désir de voir un berceau de
chlamnydèi-es!

-Et moi donc, répliqua Rachel avec enthousiasme;
depuis que nous sommes en Australie, je suis pour-
suivie de cette pensée. Mais notre savant naturaliste
Gould, qui a le premier révélé ces oiseaux à la science,

les a épiés bieii longtemps sans succès ; ce n'est qu'a-
près de patientes et périlleuses recherches qu'il est
parvenu à trouver deux berceaux. Il les a recueillis
soigneusement avec tous leurs ornements ; l'un a été
envoyé au musée de Londres, l'autre au musée de

Leyde.
-Eh bien !Rachel, pourquoi ne serions-nous pas

aussi chanceuses ? Pourquoi, par exemple, quelqu'une
de ces curieuses constructions n'existerait elle pas
dans le voisinage ?

-Cela serait possible, Clara ; nmais peut-être aussi
les chlamydèros qui sont venus boire ici tout à l'heure
ont-ils leurs berceaux à vingt ou trente milles de mnous
dans le désert. N'avez-vous pas remarqué combien le
vol de ces oiseaux est rapide ? Il nous faudrait sans
doute nous enfoncer bien avant dans le mnaaly-scrub,
au risque de nous y égarer et d'y mîourir de soif et de
faim, pour avoir la chance de rencontrer un de leurs
berceaux.

-Essayons pourtant, ma bonine Rachel, répliqua
Clara d'un ton suppliant ; noui resterons sur la lisière
du bois, et, à défaut de chlaniydères, vous trouverez
certainement des plantes nouvelleb, des inîsectes nou-
veaux.... Tenez, Rachel, je ne peux vous dire pourquoi

je tiens tant à découvrir un berceau de ces oiseaux
mystérieux ; mais le bonheur de nia vie est attaché à
cette découverte ?I

Miss Owens regarda son amie avec des yeux eflarés.
-En vérité, Clara, lui dit-elle, vous êtes aujour-

d'hui plus singulière encore que d'habitude. Peut-on
se passionner ainsi ? Et puis vous viendrez vous mo-
quer de mes goûts pour l'histoire naturelie !Mais
quanmd même il s'agirait du bonheur de votre vie,
comme vous dites, nons ne pourrions faire une pa-
reille recherche en ce moment. 1l est tard et voilà
bienîtôt l'heure de repartir pour Dorling. Nous re-
vienîdrons ici un autre jour, ai vous y consentez, et
alors nous pourrons tenter la fortune."

Miss Owvens avait raison ; le repas des voyageurs
était fini, et déjà oa s'occupait de replacer surile char-
à bancs la toile qui avait servi de tente. Evidemment
on se préparait à partir.

" Il est vrai, dit Clara en soupirant, nous ne pou.
vons rien à cette heure ; niais nous reviendrons...
Nous supplierons tant nia mère, qu'elle nous per-
mettra de revenir. En attendant, Rachel, pourquoi
ne consulterions nous pas notre ami Tête-de-Crin et
sa famille su sujet de ces oiseaux ? Les Indiens, dans

leur vie nomade, ont dû fréquemment en rencontrer.

-- Pour cette fois, vous avez pensé juste, Chars, iii

terrompit miss Owens ; ces noirs, sans cesse occupés

de chasse et de pêche, doivent en effet connaître les
chlainydères ; venez donc, nous aurons encore le temps
de les questionner."

Les deux jeunes filles se rapprochèrent de la famille
australienne, qui avait fait griller quelques tranches de
venaison et les déchirait à belles dents. Ce spectacle
repoussant ne les rebuta pas, et Clara essaya d'expli-
quer à Tête-de-Crin ce qu'elle souhaitait. L'Australien
n'avait pas l'air de comprendre, quand Rachel se
souvint heureusement du nom que les indigènes don-
naient au chlamydère, et elle dit en anglais

"Miss Clara vous demande si vous avez jamais ren.
contré le cowry?

-Cowry !"I répétèrent comme des échos Tête-de-
Crin et ses enfants.

Aussitôt ils manifestèrent par des pantomimes ex-
pressives que l'oiseau leur était parfaitement connu.
L'aîné des garçons imita le cri que pousse le chlamy-
dère lorsqu'il est surpris et qu'il s'envole, puis son
mouvement quand il porte à son bec de petites coquilles
ou des pierres brillantes. Tète-de-Crin lui-même
exposa qu'il avait rencontré souvent les berceaux de
cette curieuse espèce, qu'il en avait mangé les éléganîts
architectes, et leur avait trouvé un goût délicieux.

Peu s'en fallut qjue l'enthousiaste Rachel ne le battit
en apprenant cet acte de sauvagerie ;cependant elle
se contint et demanda aux noirs s'ils avaient connais-
sance pour le moment de quelque berceau de chlamy.
dères dans le voisinage. Il@ se consultèrent entre eux;
puis le père résumant les témoignages, déclara que
depuis longtemps ni lui ni personne de sa famille
n'avait rencontré de berceaux ; que les cowrys étaient
in'abordables ; qu'ils construisaient leur tonnelles dans
les lieux les plus écartés, et qu'étant fort petits,
quoique fort bons à, manger, on ne songeait pas à leur
donner la chasse.

- N'importe !dit Clara avec vivacité, oubliant qu'on
ne la comprenait pas ; je sais qu'il y a des cowrys
dans ce canton ; j'en suis bien sûre, puisque Rachel
et moi nous les avons vus ici même, il y a quelques
instants... Mettez-vous donc, vous et votre monde, à
la recherche de leurs berceaux ; ai vous en découvrez,
vous viendrez m'en prévenir à Dorling, et je vous
donnerai Une bonne récompense ; plus vous aurez dé-
couvert de berceaux, plus la récompense sera grande."

Après quelques explications, Tête-de-Crin cruit avoir
compris ce que l'on attendait de lui ; il répondit donc,
moitié par paroles, moitié par gestes, qu'il chercherait
les berceaux de cowrys, qu'il les détruirait et qu'il
tuerait leis oiseaux pour les apporter à Clara."

"Non, non, ce n'est pas cela, s'écria Mlle Brissot
Avec impatience ; entendez-moi bien, mon ami ; si
vous trouvez des berceaux, vous n'aurez garde de les
endomm iager ; vous remarquerez seulement avec beau-
coup de soin leur emplacement, et quand yous en aurez
reconnu plusieurs, vous viendrez m'en prévenir à
Dorling... Est-ce clair pour vous ? Si vous détruisez
un seul des berceaux, vous n'obtiendrez rien de moi,
je vous en préviens."

On eut quelque peine à inculquer ces instructions
dans l'esprit de Tête -de-Crin ; puisque Clara ne voulait
pas avoir les oiseaux pour les manger, quel pouvait
donc être son but îi Cependant il transmit à sa femme
et à ses enfants le voeu de leur protectrice, et chacun
d'eux s'empressa d'adresser dans sa lang;ue à Clara
deis promesses et des protestations de zèle. Le fils
aîné auquel la jeune miss avait donné le iom de Nez-
Percé, à cause d'un petit morceau de bois qui lui tra-
versait gracieusement le ;cartillage du nez, renchéris-
sait sur tous les autres eni jactance et en confiance de
soi-même ; et réellenment, à le voir souple, alerte,' in-
trépide, on pouvait soupçonner en lui un habile déni-
cheur d'oiseaux.

Comme Clara et miss Owens s'assuraient que leur
désir serait fidèlement accompli, elles s'entendirent
appeler ; se retournant, elles virent que le cheval
était attelé et qu'on allait partir. Elles s'empressèrent
donc de prendre congé de la famille australienne et de
rejoindre la compagnie.

Tête-de-Crin et son monde parurent s'inquiéter pour
eux-mêmes de cette séparation. Tant que Clara, dont
la s'exagéraient peut-être le pouvoir, était restée près

d'eux, ils avaient montré une complète sécurité ; niais
à présent ils avaient l'air de se souvenir que le voisi-
nage de Walker-station leur présentait de nouveaux
inconivénients. Aussi le père reprit-il ses armes tandis
que la lubra, qui avait divisé avec sa hachette les
restes du kanguroo, en confiait un morceau à chacun de
ses enfants, en se réservant le plus lourd, et ils se dis-
posèrent à r-egagner les bois aussitôt qjue les voyageurs
auraient quitté le canton.

Néanmoins ils accompagnèrent les jeunes demoi-
selles jusqu'au char-à-bancs, non qu'ils eussent la
moindre idée de la politesse, mais dans l'espoir peut-
être de recueillir encore quelque cadeau. En effet,
Clara obtint de sa mère qu'on leur abandonnât le su-
perflu des provisions, libéralité qui fut reçue avec de
nouveaux transports de joie.

Clara recommanda ses protégés à M. Walker, afin
qu'ils ne fussent plus mîolestés quand ils viendraient
sur le territoire de la stationi. Le squatter, malgré sa
rudesse, parut p)rendre en bonne part les instances de
la jolie Française.

-Oui, oui, miss Brissot, répliqua-t-il ; Dieu me
damne si j'1oublie (lue vous vous intéressez à ce vilain
bétail noir... Je parlerai à Burley, car il est rancunier
en diable, et il serait capable de malmener ces indigè-
nes, à cause de l'affaire d'aujourd'hui.

-Et si cela arrivait, gentleman, dit Richard d'un
ton sévère, votre devoir serait de m'en avertir au plus
vite. Je ne souffrirai aucune violence contre des su-
jets de la reine, qu'ils soient noirs ou blancs... Mais
qu'est-ce donc que ce M. Burley qui se montre si arro-
gant et qui semble vous inspirer à vous-nmême une
sorte de crainte 1

-Il est mon berger, Votre Honneur, répondit
évasivement le squatter, et je n'ai aucun motif de le
craindre.

-Voyons, demanda le juge en baissant la voix, cet
homme ne serait il pas... un ancien convict ?

-Je l'ignore, Votre Honneur ; il n'est pas très-poli
dans ce pays de demander aux gens d'où ils viennent
et ce qu'ils ont fait. Quand Burley m'a proposé de
garder mes troupeaux, j'étais seul ici, car son prédé-
cesseur m'avait quitté brusquement pour aller à ces
damnés placers ; et, entre nous soit dit, je soupçonne
que Burley lui-même a déjà fait une tournée aux
mines, où il n'a pas eu de chance... Aussi ne me suis.
je pas montré difficile, et je ne l'ai pas serré de trop
près sur ceci ou cela. Je l'ai engagé au prix de cin-
quante livres sterling parant, et je ne puis m'empêcher
de dire que c'est un bnhrmtn habile et un gardien
avec lequel les moutons sont rarement égarés ou
perdus.

-Bien, bien, je prendrai des informations, répliqua
Richard ;en attendant, monsieur Walker, conseillez.
à votre berger d'être prudent et de ne pas trop appe-
ler l'attention sur lui."

Pendant cette conversation, les dames étaient re-
montées en voiture et Richard Denison lui-même
s'était mis en selle. Les chevaux, bien repus, bien
reposés, piaffaient d'impatience. On dit adieu à AI.
Walker, et après que Clara eut recommandé encore
une fois à Tête-de-Crin de se souvenir de ses pro-
messes, on partit. Au moment où chevaux et voiture
s'éloignaient, les Australiens, de leur côté, ramassè-
rent leur butin, et firent lestement retraite vers le
maaly-scrub.

Cette précaution était sage ; à peine avaient-ils
gagné les bois voisins de la station, que Bîîrley repa-
rut à cheval, en brandissant son formidable 8tock-wip,
comme s'il eût cherché sur qui venger sa récente hu-
miliation.

Le voyageurs poursuivirent paisiblement leur route,
et aucun accident ne retarda leur arrivée à Dorling.
Clara se montrait plus communicative, plus gaie qu'elle
ne l'avait été depuis longtemps. Elle causait, elle
souriait à Denison, ravi de ce changement dont la
cause lui était inconnue. Une fois, elle se pencha vers
sa mère, l'embrassa tendrement et lui dit à demi-voix:

"Ah ! chère maman, quelle heureuse journée!
J'en garderai toýte ma v:e le souvenir, surtout si.
Dieu permet...



-Quoi donce, Clara ? demxanida cux'îeuseuieîît M,%ine
Eriss'ot, qu'ut tends-tuo de lat b ont é dle Diceý

-voîus le S'aurez j lus tard t matxis I1,'iez-le avec mixi
at in qlu«il lie laisse pets soli t ivre îcheve

Mxine Blis-sot soupira ;depuis lonîgtempqs déj:% elle
n' essayait plus de compxjrendr-e les action, et les pa-
tîtles de sut fille.
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C epe nd anu tarti giny continuai t (le fitire merve iille
aui sýtore des iiîxes tic 1 ** Notes l'avons (lit, il
av%.Lît acuiexxs lat conîfixnce abîsolue du1 pîatxon. et Bissot
se reposait stu lui dunlle foule <le soins dont il .S'acquit-
tait lxîi-xîxêxîe autrefois. Le vicuomîte lie liégldigeait
attintx dlevoiîr, \eillait al tout avec un zele iiîfatiîgtble.
Aussi, q1uoiquei Biisu fut infiimenîct soculagé paxr
Y1lbille atdmixnistrationx de soli nouveau coxmmxis, les
ati res, de la nit tison ixte csieitlesd e lites pýrer.

Mais si to ut allait bi'en po ur les iut éré ts pri vés du
né-gianut, il lien étatit ptas dle muêie pouxr les ilîtets
genértaux xde la co lonixie. Chaque j our la sit uation îî ei-
tirait ; l'ain Éxîgoxîii.sui v des ineurs et (les maxurchxandis
ptrenait des î topo rtioxîs effrayantes. C'oxmme le pîrix

de i>jets de pireièire nécessité s' 'élevait salns cesse,
la ptlu part des chercheurs d'or nie poîu vaiexnt, avec le
produxit (le leut travail, suxffire aux seules déptexnses dle
leur- noturrituire. I)e plîus, les xminieurs Mîalhieureux,
et c'était lat majorité, supporîitait avec peineL l'ixmp1 ôt
a pp elé I iii' î>, q uc l'adi iuîist rauit n piéle vait sur eux
et qu'il leur fallait piayer dî'avance litoiur ob t enir l 'aui-
toiisationi de travailler dans les pîlacers. Aussi les
pasions conîtinuaienît elles d'être viotlemmxîenît surexci-
tees. Certains joutrniaux (le la cotlonie attisaient le
feu, eii pu blianît (les articles irritants, soit ctontre tun
patai, so i t contre l'autrte. Des placard s inji~urieu x poutîr

toius les deux étaientu afflihés aux poirtes des tempiles
et sur les poteaux publics. Il y avait des rixes fré-
quelites oit l'it johuait des p1 inxs, du coxuteauî et du
xevol.1ver. Il se fo rmjait àt tout inistitut dles rassexl e-
ments (uîl les soldaîts et les poîl icemencî réussissaient
diffticileixîeîît à dissipler. Enfin, les signxes avant -cou-
reurs d'une inlsurrctuion poltultire deveniaienît d'heure
en heure pîus nomblretux et plus évidents.

Cepîendanit Brissot, fidèle à soli optinuismle, s'olîsti-
naît at ne pats voir l'immxîinence dii danger ;il rexîlar-
fluait bien, quand il sortait, les regards hauineux fixés
sui ltîi, il entenudait buienî les inîjures qîu'onî lui adres-
sait à xmi vixiiîi-tîs il était hxabitué dle loligue date
a ces miarqunes île réprobl atiotn. L'attenltat dontit il
avait failli être victimie et (l ui ni'avait écit toué q1 ue par
la vigilance de Martigny, nie lui inîspirait mxêmîe plus
d'inq uiétude sérieuse ;il y votyait seulemîenît titi acte
isolé de vengeanlce, et se flattait de l'espotir que totut
était finîi par li moîrt du Mexicaini, prixncipial instru-
mnît du crlie.

Martigniy nie partageait pats cette sécurité ;îmais il
jugeait inutile dle troubler le repos du négociant el)
insistant sur la gravité (les cir-conîstanices. Il se con-
tenîtait (le redoubler d'attexntionî, afin de prîé venir totute
nouvelle tentxative crixinîielle contre soit patrons, et s'exî
rexmettait du reste à lat Providenice qui poîuvait sele
diriger le cours (les événements.

VU timxîanche que le vicomute et Blrissott avaient
quitté le store, a'près l'xavoir fermé et y avotir laissé
Pedro poîur gardiexn, aucuni doute ne semîblait possible
que le repos de lxi colonie îîe dût être J)ruiclainexxeut
troulé. A l'issue des oilices tlui avaienît eu lieu dans
les temples dles divers cuîltes, la population ne s'était
pas dispersée, coîmme àt l'ordinaxire. Des groupes
s'étaienît formiés stur les pliaces, dans les carrefours,
dans les cabarets ; ottî parlait enîcore avec véhémence,
miais cette fois à voix [liasse. Les physioniomies étaient
graves, animées ;parfois les causeurs se serraient futr-
tivelient la iliain ou échangeaient d'autres signles
mystérieux ;oit devinait sous tous les vêtements des
ariles cachées.

Les deux amis, car nous pouvons maintenant leur
donner ce nom, se dirigèrent vers une espèce de ta-
%one titi se réunissaient habituellement les niégociants
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(le IlV***. (''était une vaste tenîte, dontt l 'amelub lemient
co nsistait eîî b ancs (le bois et cii tab les gro ssières. Il
s'y triiou vait titi granîd ibi ie de ctonisommliateu rs
maixis les cionxve rsat is n'étaient ptas bruyaxntes, commi i e
dl'hiibitutde : ii aplexcevait çà et lit (les personxnages
.suspect s q ni s'y moxnixtraient potur lit preitière fo is. et
li di-finice semiixst avirti poîsé saî maitn sur touîtes les
bhîîles. Qu~telquoes-unis tisde itis saluxtièext (le
loinx lis stireiaixts. tis peisînîi-ii le s'ap~procha
d'eux, et ils seil tîxtdiixt être un oltbj et <le curiostité et
île sl îoi po ~u t lalupait dles a ssistiax ts.

Ils vixtiit s'asseotir à uixe table isolée et tliin;iitlè-
lenît tjitl(lxt leur servit u dléjeuxxer axméricain, c'e.st-t
dire uxne trxtnchie de lx- euf froid et dle lat bière. 1Is
lguirtltiiit le silenîce, et Bi-issit , eni dépuit de lui-miêmie,
coii xîexx:xîx t ai é1 rîtvo its certinx mlise. Il tuiait-
ge;xit tit bxout dles dients, tîidis (,lie 'ilartigiiv expédîiait
,iVec bîeaucouîp dle tranquixxllité soni miodeste décjeîuer.

''xxftile v il (,ile tîber viu à lxi déroblée ce (titi se
piassulit atoutttr tde lui, et il iix vý ixt paxs lai tellelir
Sonxnie ilu il lieût exatxxiitée av e uxn solin piarticutlier,

A l'atre botîî (le lax teilte. oit enîtrevoyaxit, à tx!vex-s
I épaisse fu îîxe îles pilles et tles cigxure.s, îîîe baniide (le
trt>ois oui qi (lii xidî ii ix s, dotnt les vé tex xeîît s délaxibrés
et les ligurtes rébtarbiatives faisaienît tache xli mîilieu (les
l'enle ilx donliit se ciomp josai t p rincÇ~ipalemiiexnt le pub l ic
de la taiverne. Ils buxvaienît dîtwxsl y qu'ils miêlaiient
ptouîr lxi formi e à ue pet ite, très pti te qutîxiti l d'atu,
et caulsaient enitre eux. tmais si lIas lite l'oni lie pu
v-ait mlêmie pas deviner fullet lngue ils pxarlaiexnt.

Martignty avtait cru remlarquexr tîxe vaule r-essentx-
1 tîxnce eîître ou de ces hiommjîes et l'utn (les Mexicains
q1 u'il avait rencontrés en arrivant xaux pxlacers. C'e-
pendlîant il penisait s'être troxmpJ é, lorsq1u'il s'ajuerott
qut'il îtxîit li-mxêmé1e îît j et d'une at tenltion 'i tutveil -
laîste de li ptart de ces inîconnuîs, Ils cotiniuaienit <le
chuchoter et sembxlaienit disptuter- vivemienît a soit sujiet.
Enfiii, ils se levèrenxt puir se retirer. bi pxassxant de-
vxaut Martignsy, ils le rearilèi-eit enîcore avec ne
haxrdiesse qlui touchait à I 'ell'rîn terie, et l'unîs d'eux dit
en esi1 tx,,ncîl al ses ctînpagnoîxs

()ui, ouni, c'est bient luîi-. je le recoln%iîj.c'est
l'homtme au diamnt."

Mafxlgré sotîx pouîvoir sur lui-mlênme, le vicomnte élîrtit-
v'i it légUer ttessxaillemienît ; il se leva à soit tourt et
voulut suivie les iniconinus. 'Mais ceux-ci se hâtèrent
dle s'éloigner et se perdirent dans lat foule qui se iîres-
rait à l'enttrée de la txavernîe.

Martigtny, senxtant qut'une pioursulite sel-ait iînutile,
s'était rassis eh silence, et il atterndit patiemmîienst quîe
Brissot sûit achevé soie déj eunjer ; quanîîd il exît vui le
négocianit xallumner sois cigare, il luxi dit i. denii- vii

Vous plaît-il de sortir, monsieur ? Nous causerons
dehors plus librement qu'ici."

Brissot ne fit aucune objection; il avait une telle
confiance dans sont employé, qu'il s'habituait insensi-
blement à se laisser diriger par liii. Ayant donc payé
leur dépense, ils sortireont de la taverne et marchèrent
q~uelquîes instants en silence.

" Mou cher Brissot, demanda enfin le vicomte,
auriez-vous par hasard parlé devant qiuelqu'un du dlia-
matit dlont j'étais... dont je suis possesseur?

-Pourquoi cette question, Martigny ?
-C'est que tout à l'heure je viens d'entendre ces

vauriens prononcer certaines paroles... Or, comme
je n'ai coxilié mon secret à qui qlue ce soit ici, cette
révélation doit venir nécessairemîent de vous.

-Eh bien !répliqua le négociant avec embarras, je
me souviens etu effet que mes emiployés s'étant nson-
très jaloux de voxtre pouvoir danss la maison, je leur ai
dit que vous possédiez un diamant d'un grand prix, et
que, grâce à cette ressource, vous pourriez être un
jour mon associé ou tion successeur."

Malgré la contrariété que, dev'ait lui causer cette
indiscrétion, le vicomste trouva sans doute dans les
aveux du patron une compensation suffisante, car il
sou rit.

"Je vous remercie, mon cher Brissot, répliqua-t.il,
d'avoir ou cette pensée. Ainsi donc vous êtes certain
que vos employés et surtout don Fernandez, ont con-
naissance du fait ? "

Le négociant répondit affirmativement.

'C'est tuse imsprudenîce, et sanss doute elle piortera
ses fruits xîmais Soîit. Je croyais ns'avoîir besoins de
sonsger (luà votre sûreté, je devrai encore sonlger à la
iennle.

-Que dites-vous, Martigny ? Mon insdiscrétioîn vous
mettrait-elle eîs dxanger ?"

Le vicomste haussa les élpaules.
-- Iguiire -vus.Brissot, (lue sut- les trente mille lui-

rieurs de B***, il eus est dix mille au lniîs qui, n'ayanst
lias réussi, sonît livrés à touites les mauvaises inispira-
titons dle lat mîisère, et que auj- ces dix mille malheureux,
il en est cinq1 mîille (titxi sel-aient capxab les de tuer tst
hsommie pou r u11 dolllxii

-ous avez raison, et j'auirais dû être plîus circonss-
pect. Enisite, ces jeunes ,cens du mugasuii voient si
lieu (le xmonide et nxous les t enonîîs si serrés.El bien,
M îrtigny, il ix'y a plus à hsésiter ;suiv ez le ci lseil (l1ue
je Volus* ai donnîîé depîuis lonîgtemips: déposez votre
tdiîaant à lit banxque.

- Cela cxii>hî.iei-t-il q 1 uelqu es coqinls de i'tissas-
alier pont- s'empx1 arer du trésor (lue je suis suppxosé
pîorté sur nmoi ? Mais rassurez-vous a ce sujet, moull
chter piatrontu le diamsant se t rouve déjà daxns <les msainîs
sûires, et quiconqi~ue viendra mii'attaquxer s'expoer bieni
grat uitemen Ct auxK balles <le mîon revolver, je vont; le
gairanixts.

- La persoînne à qui vous ayez confié un pareil
dépôt est elle bienî dignîe de votre consfiance, Mar-tignyi
P'rensez ,aride, il y ai des dépoîsitaires inifdèles.-

-Si vous saviez le îîîîî <le ce déptositaire, répliqua
le vicomtte gatiemlenit, vouts ptartageriez nia sécurité salis
doute... Mais veuillez mî'écouxter, ajouta-t-il en biaissant
la voix : si je venlais à être tué, votus trouveriez sur
101 ui écrit qui vous expl11iquerait tout. Ce paptier,
v'ous le rendriez à li per-sonnIe dtont il porte la signa.
turc et vous lui diriez...

-Quoi donîc
-Que Je la fais mou héritière, et la prie de donsner

parfois un souvenir ail pauvre coureur d'aventures...
Mais au diable !s'interromîpit btrusquemlet le vicomxîte,
le ne mîourrai pas de sitôt, et celui qui tenstera de me
tuer tise troîuvera extrêmement coriace-. Ne pxarlonîs
lîlus de nloi; songeonls plutôt à nos dangers commîxuns...
Savez-vous, Brissot, qîu'aujourd'hui ou dentiaire au plus
tard, il va se passer ici de graves événemîensts î

Le nségociant tressaillit.
"Toujoturs cette pensée, mois cher vicomîte répli-

qua-t-il d'un air de msalaise ;je ne vois pourtant rienî
qui doive nous alarmîer outre mesure. Aujourd'hui ou
demain,comnme vous y allez !Je vous dis que les choses
pourront biens enîcore marcher ainsi un mois ou deux...
i fui, un mois... Je ne dlemnide ptlus qu'un mois !

-Et alors oit pourra piller, brûler, assassiner aux
placers sans que votus y voyiez grand niaI, reprit Mar-
tiguy enî rianît ;voilà biien les hommes ! Par malsheur,
,je suis obligé cette fois de détruire votre illusion... La
catastrophe devensue inévitable lie tardera pias deux
jours, deux hseures peut-être... Voyez plutôt."

Il s'arrêta et étendlit le bras vers un vaste carrefour
oit se trotuvaient assemblés une foule couseidéralule dle
mineurs.

Bienîtôt ils atteignirent une piartie de lxi plxace ii
l'un des oîrateur-s popuîlaires vei-it <le prendr-e la pia-
x-île, et, connust cette fois t tii N'exptrixmauit en anîglais,
ils pturenît ensfin compijrenîdre nîettemîenît la caîuse <le
cette aîgitationu. Le Démoîsthxène de carrefour débla-
térait avec tule véhxémîence extraor-diniaire conître les
mîarchiands, " cette pieste des ptlacers, ces sanîgsues
altérées de sanlg." Après avoir nmultipilié les tîrgu-
nielits poux- prtouver la patienîce des mineurs, il conclut
qlue ceux-ci avaienst le droit de se fatire justice eux-
mîêmes et qlie le pilus tôt serait le mîieux.

Les gi-ouptes. qui depuis le matini erraietnt dansa la
ville, avaienît fait haxlte eîî cet endroit. L'agglonié-
rationî devenaint pilus grande, la fermîenîtation s'était
opérée plus vive, eîs sorte que les mnurmlures s'étaient
peu àt peu chanîgés en clamieurs, les mîouvemîents tilîti.
des et contenus eii gestes fuéxuétiques.

ELIE BERTRET

(A suivre)


